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“ SALUT 

é ET IMITATION DU DOCTEUR ANGÉLIQUE 

Le sixième centenaire de l’allégresse univergélie 
qui transporta l'Ordre entier, un siècle à peine 
après la mort précieuse de saint Dominique, lorsque 
fut canonisé. saint Thomas d'Aquin, le plus illustre 
- fils de notre Bienheureux Père, nous offre une nou- 

_  velle occasion de vous écrire, Pères et Frères très 
chers et Sœurs bien-aimées dans le Christ. 

- Le 18 juillet 1323, cédant à de nombreuses in- 
stances des princes et des rois, des prélats les plus 
considérables du monde entier et aussi des grandés 
Universités, Jean XXII, résidant alors à Avignon, 

* canonisa solennellement notre frère Thomas d'Aquin, 

que déjà la voix publique appelait saint et dont 
l'Eglise avait de diverses manières exalté la doc- 
Lu trine. 
Es Dès 1318, le même Pontife écrivait: « Nous 
Le croyons que Frère Thomas est au ciel, car sa vie 
fut sainte et sa doctrine est un miracle, » (x) Fu 
dans un discours prononcé le 14 juillet 1323, il ajou- 
{ait : « Ce glorieux Docteur est celui qui, après les 
Apôtres et les premiers Docteurs, illumina le pius 
l'Eglise » (2); et, après d’autres éloges, il procla- 
mait « qu'il y avait, dans la Sorame Théologique 
autant de miracles que d'articles » (3). Quatre jours 
après, procédant à la canonisation solennelle, Je 
Pape se servait de termes vraiment étranges lors- 
- qu'il qualifiait les écrits -de saint Thomas 
. d’ « œuvres de Dieu » (4)-et appliquait au saint 
Docteur ce passage du Livre de la Sagesse : « (Le 
_ Seigneur) lui a donné face à face ses comman- 
‘dements, la loi de la vie et de la science... (La 
Sagesse) Jui a ouvert la bouche au milieu de 
l'Eglise ; le - Seigneur le remplit de 
- sagesse et d'intelligence et le recouvrit d'un vête- 
_ment de gloire. » (5) ; 


La double sainteté du Docteur Angélique 


Ainsi, le Pontife célébrait en saint Thomas deux 
_saintetés, celle de la vie et celle de la doctrine. Et, 
le fait, notre frère saint Thomas est peut-être celui 


à Acta Sanclorum, t. 1, martii, p. 680, n, 8r et sq. 
2) Penn, Monum. Con. Tolos., ” 229. 

(3) Ibid, 

_ (4) Bullar, Ord. Praed. = CSP 150. 

RD Eccles, xzv, 5,=et.xv, 6: \ 


ee \ 


l'esprit de 


-notre Ordre, en sorte que, d’un cœur sincère, il 


en qui S'allient au plus haut point É pureté et 
l'excellence de la doctrine et la plus grande: inté- 
grité de vie. Si, en effet, selon sa propre doctrine, 
la sainteté n'est pas autre chose que la pureté du 
cœur élevé au-dessus de la terre et solidement fixé 
dans le divin (1), et si Dieu a promis de sé mon- 
trer à l’âme pure, selon cette parole de l’Evan- 
gile: « Bicnheureux les cœurs purs, car ils ver- 
ront Dieu » (2), ce fut certainement en récompense 
de cette évangélique purété de cœur que fut donnée 
à Thomas d’ Aquin dès ici-bas cette vision de Dieu, 
puisque son âme semble avoir été, dès l'origine, 
prédisposée par Dieu à recevoir l'abondance des . 
lumières célestes. 

On peut dire, en effet, qu'il fut un vase d’élec- 
tion. Dès son jeune âge, son âme s'élevait vers’ 
Dieu seul et garda, avec la grâce de Dieu, une 
exquise pureté de cœur et une virginité sans tache. 
Ainsi la science -des choses divines ne rencontra en 
lui aucun obstacle, et à cette science vinrent s'ajouter 
les autres biens spirituels, en sorte. qu'il pouvait 


dire : « Avec la Sagesse me sont venus tous les 
biens, et une immense sagesse est dans ; mes 
mains. » (3) Car, ainsi qu'il l’a dit lui-même: 


« De même que:la pureté de l'œil permet, de bien 
voir,_ainsi la pureté du cœur est Mmécessaire pour 
voir Dieu, » (4) 

C'est donc justement que l'Eglise décerne le titre 
de saint à un tel maître de la vérité et de la piété, 

Et, pour bien montrer qu’elle le proclamait saint 
à un titre spécial, saint d’une: double sainteté, celle 
de la doctrine et celle de la vié, elle l'appela le 
Docteur Angélique, puisqu’en lui les mœurs angé- 
liques s’unirent- à l'élévation de l'intelligence et à 
l'abondance des grâces divines - par lesquelles 
l'homme vivant sur terre devient citoyen du ciel. 


Qualités do saint Thomas et de sa doctrine. 


Examinons donc quelles, sont les qualilés qui, 
selon saint Thomas lui-même, doivent se trouver 
dans un saint Docteur. 

« La Dies est Ja stabilité, pour qu'il ne 
s’écarle pas- de la vérité ; la seconde est la clarté, 
pour qu’il n’enseigne pas avec obscurité ; la troi- 
sième,est l'utilité, pour qu’il recherche la gloire de 
Dieu et non la sienne. » (5) 

Ces qualités se retrouvent à merveille en saint 
Thomas et resplendissent dans sa doctrine. 


STABILITÉ | 
- Premièrement, la stabilité dans l’amour sincère: 
de la vérité, toute sa vie la manifeste. Dès ses pre- 
mières années, il désira connaître Dieu, et. à ses 
premiers. maîtres, les moines du. célèbre monas- 
tère bénédictin du Mont-Cassin, il posait anxieuse- 
ment cette question : Qu’ est-ce que Dieu? Et c'est | 
uniquement pour acquérir celte science de Dieu 
qu’il renonça au monde, à ses honneurs, à ses 
richesses, et choisit une vie toute de pauvreté dans 


pouvait dire de la Sagesse comme d’un trésor enfin 
retrouvé : « Je l'ai aimée et recherchée, Le ma 


(x) Summa Theol. nu, ATUXXE art. 8. 
(2) Matth. v, 8. 

(3) Sap. vu, tr. 

(&) Summa Theol., Ÿ- 1, qu. LXIX, art, 4. 


(5) GO D. Thome in PEER 


Jacques, saint Thomas le connaissait bien ::« Si 
_ la sagesse fait défaut à quelqu'un d’entre vous, qu'il 
la demande à Dieu, qui donne à tous lJarge- 
ment. » (1) Nous le savons, il répétait à frère Régi- 
nald que tout ce qu'il savait, il l'avait appris 
moins par ses efforts et son labeur que par l'inspi- n 
ration divine. L'union intime avec Dieu éleva son ‘4 
ésprit jusqu'aux sommets de la contemplation 4 
divine, en sorte qu'il aurait pu s'appliquer cette 
parole du sage: « J'ai prié et esprit de la en se 1 
est vênu en moi. » @) La solitude qu'il avait cher: = 
chée dans le cloître, la pratique parfaite de la vies 
religieuse, la rigoureuse observance du silence dis 
|? ms son âme à prêter l'oreille à la voix du 
ître, auquel il pouvait dire comme Samuel: 
« Parlez, Seigneur, votre serviteur vous écoute. » (3) 
Ainsi, par une voie sûre et toute droite, il parvint "n 
rapidement à une connaissance profonde des vérités 
surnaturelles. 11 est certain qu'il recourait à la prière 
chaque fois qu’il devait écrire, enseigner ou prés 
cher. Et lorsqu'il désirait obtenir l'intelligence de + 
pepe plus obscurs des Saints Livres, il joignait 
e jeûne à la prière (4). 


T'épo PC Et j'ai éherché à 1 é ( 

ux. « Et j” avoir pour épouse, » (2) 
De sa fidélité à cctte épouse et de son attachement 
“bsolument étroit à la vérité, le Christ lui-même 
flémoigna le jour où il dit à notre saint en prières 
au pied de la croix : « Tu as bien écrit de moi, 
Thomas! » ; | 


CLARTÉ 


En second lieu, la clarté fut si grande en un tel 
muître que, comme la divine splendeur, il fut com- 
paré au soleil et que les paroles de la Sagesse ont 
pu lui être appliquées à lui-même: « Le Soleil, 
qui éclaire les œuvres, les contemple toutes ; 
ouvrage du Seigneur, il est rempli de sa gloire, » (3) 
Et de même que le style de saint Thomas est très 
lumineux dans la solution des problèmes difficiles, 
de même est lumineux l’ordre qu'il met dans les 
Yérilés : avec une habileté remarquable, il les 
ramène à leurs principes et il montre la connexion 
[et l'harmonie qu'elles ont entre elles. Nous savons 
que, lorsqu'il ehseignait, sa parole était très claire 
el très sûre, Par là, il donnait à la vérité un attrait 
que l'on trouve encore dans la lecture de ses 
œuvres et qui, à chaque pas, fait augmenter le désir 
de le connaître davantage. s 


UTILITÉ 


Enfin l'ulilité de la doctrine de saint Thomas fut 
grande et vraiment admirable, en ce qu'elle pro- 
€ura au plus haut point la gloire de Dieu : « Nous 
nous sommes proposé, écrit-il, d'expliquer, autant 
que notre faiblesse le permettra, la vérité de la foi 
catholique en éliminant les erreurs contraires ; car, 
pour me servir des paroles de saint Hilaire, je suis 

dé que le tout premier devoir de ma vie est 
de me consacrer à Dieu et de le confesser d'esprit 
et de bouche. » (4) Et, bien qu’il fût entouré de 
gloire et grandement honoré par les Papes et les 
rois, et, de son vivant, salué par tous comme la 
lumière et le rempart de l'Eglise, il ovait l'habitude 
de rapporter toute gloire et tout honneur à Dieu 
seul et, jusqu'à la mort, il garda la plus parfaite 
humilité, Si bien qu'on a pu dire de lui ce qu’il 
disait de l’homme spirituel : « Tout ce qu'il aime, 
|il doit l'aimer en Dieu, et rapporter absolument 
| toutes ses affections à l'amour de Dieu... Tout notre 
lextérieur, paroles et œuvres, doit être affermi par 
la charité divine. » (5) 


Caractère surnaturel de sa doctrine. 


Si nous voulions, assez brièvement, examiner la 
doctrine de saint Thomas dans ses caractères prin- 
<ipaux, nous en verrions un ressortir entre tous 
qui montre la suprême utilité de cette doctrine pour 

Eglise aux intelligences bien disposées qui s'ap- 
pliquent à en reconnaître la beauté et la profondeur : 
soh caructère surnaturel. Telle est lu doctrine de 
notre Angélique Docteur, soit que nous la cônsi- 
dérions dans son origine, soit que nous approfou- 
dissions sa nature intime, soit que nous voyions ses 
effets et examinions sa fin, 

: DANS SES ORIGINES 

Qui peut douter que son origine soit surnaturelle ? 
Elle est le fruit de ses prières assidues au pied de 
Jésus erucifié. Le Ph - donné par l'apôtre saint 


« 


DANS SON ESSENCE 


Puisée à la source même de la divine Sagesse, il" 
n'est pas étonnant que la doctrine de saint Thomas 
s'affirme surnaturelle, même dans son essence intime. 
Dans les questions philosophiques elles-mêmes, expo- 
sées par lui avec une profondeur et une maîtrise 
admirables pour réfuler ceux qui n'admettent point 
la Révélation et qui sont donc accessibles au seul 
raisonnement, il prend soin de distinguer deux 
espèces de vérités: celle de l'ordre naturel, à la 
portée de l'intelligence créée, et celle de l'ordre 
surnaturel, dont notre raison cst obligée d'admettre 
la réalité, comme aussi la possibilité d’une énergie 
dépassant infiniment les forces créées et tout à fait … 
distincte d'elles, encore que la Révélation seule, = 
puisse nous en donner une connaissänée précise. 
Que dire de la reine des sciences, de la sacrée théo= 
logie, dont saint Thomas montre très solidement la 
nature surnaturelle, son unique source étant Ja 
Sagesse divine elle-même ? Elle n'est pas autre chose, 
en effet, d’après le saint Docteur, qu’ « une i 
“impression de la divine Sagesse en nous » (6 ns: 
science suprème, n’empruntant ses principes à. 
aucune autre, subordonnée à aucune autre, sinon » 
à 14 science de Dieu et des Bienheureux. ; 

A la lumière de ces prigcipes surnaturels,-connus 
par ‘la seule Révélation, le saint Docteur examine 
toutes les vérités sur Dieu et ses attributs, sur les 
créatures, spécialement l'ange et l'homme, sur tout 
cæ qui concerne ce dernier, soit pour le rapprocher, 
soit pour l'éloigner de Dieu ; et, dans cet examen, 
la lumière de la Révélation est d'un PR 
secours, même si l'on ne franchit point cercle 
des vérités naturelles, dans lequel, saint Thomas €n 
est la preuve, Ia raison humaine se meut au | ; 
«et à son gré, jusqu'aux limites toutefois qu'il 
ést interdit de dépasser. « Distinguant, commé de | 
juste, la raison et la foi, dit Léon XII, mais les 
liant d'amitié, il sauvegarda les droits et respecta I& nu” 
dignité de l'une et de l'autre ; si bien que la =" "à 
portée à son faîte sur les ailes de ssint Thomas ne 
peut s'élever plus haut, et que"la foi est p , 
incapable d'obtenir de la raison des arguments 


ja Epütre de S. Jacques, 1, 6. 4 

2) Sap. vu, 7. re 
(3) 1 Reg. tu, 10. | 4 
(4) Cf. 1 yclique Aeterni Patris de Léon XIII, 4 août “ 

1879 [liexte latin et traduction française dans Lelires Lx - 
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nombreux et plus solides que ceux-là méeaee sug- 
gérés par le saint Docteur. » (x) 

Mais si la connaissance humaine, comme Phi 
maine vertu, 
tion même, ‘limites infranchissables à une nature 
humaine créée et assujettie aux sens, la connais- 
sance des choses divines en est exempte, va cher- 
cher son objet dans les régions de l’au-delà, et, à 
l’aide d’une lumière supérieure, elle l’étudie autant 
qu’elle peut dans le temps, en attendant la pleine 
vision dans l'éternité, de telle sorte que la foi et 
la théologie nous préparent dès ici-bas à la vision 
béatifique, et que la vie du chrétien devient, sui- 
vant la magnifique expression de saint Thomas, 
« un commencement intime de la vie éternelle » (2). 
Lorsque le saint Docteur traite en particulier des 
mystères de la foi, de la très sainte Trinité, de l'In- 
carnation, de la ‘gloire éternelle des saints ; lors- 
qu ‘il commente la parole de Dieu contenue dans 
les Psaumes, les Evangiles, les Epîtres de saint Paul ; 
lorsqu'il explique ou chante le Très Saint Sacrement 
de l’Eucharistie, la doctrine surnaturelle coule 
comme un grand fleuve qui se répand à travers le 
champ du Seigneur, et lui fait produire des fleurs 
de vertu et des fruits de vie. 


DANS SON TERME 


Du même coup, le terme d’une pareille doctrine 
se découvre, et ses bienfails, surnaturels à coup sûr, 
-se déclarent, puisqu'ils ne sont autres que l’élé- 
vation de l’âme, l’acquisition de la grâce,; des vertus, 
de tous les dons célestes, la possession enfin de la 
vie éternelle, c'est-à-dire la vision du grand et 
unique Objet, entrevu ici-bas par la foi seule, et 
lPunion avec Lui, avec Dieu, qui fait le fond ce ha 
vie chrétienne. 

C'est ainsi que l’admirable science de saint 
Thomas, puisée à une source surnatuzelle, pleine 
de la surnaturelle doctrine de l'Eglise catholique, 
et ayant pour but la fin surnaturelle, est vie el 
force pour les esprits et pour les cœurs. 


Saint Thomas modèle des Frères Prêcheurs 


Tout ce que nous venons de dire, Pères et l'rères 
très chers, met en pleine lumière la nécessité de 
nous appliquer à l'étude de la doctrine thomiste, et 
l'utilité de la répandre parmi les fidèles. La guerrc 
acluelle que font à l’Eglise ses ennemis, divisés 


_ entre eux mais unis dans l'hostilité aux dogmes 


catholiques, se concentre sur un point : la négation 
de: l’ordre surnaturel. Théories spéculatives qui 


A 


. réduisent l’univers à un évolutionnisme matérialiste, 
- le ramènent à un pur concept subjectif, ou con- 


fondent l'être créé avec l’être incréé ; systèmes pra- 


tiques qui s'efforcent de détourner j'esprit humain 


des vérités spirituelles, d'’atténuer la crainte des 
peines éternelles, ou même nient l'existence d’une 
vie future :, toutes ces erreurs ont pour origine le 
refus orgueilleux, tant pour la vérité que pour l’ac- 


* tivité divine, de distinguer l’ordre naturel et l’ordre 


surnaturel, distinction que saint Thomas, avec Ja plus 
grande sagesse, a placée à la base même de sa doc- 
trine. Si on l’enlève, si on l’assure mal, l’ordre 
surnaturel tout entier est ou falsifié ou supprimé. 
Dé là proviennent tant d'absurdités au sujet de 
l'Eglise et de sa nature divine, tant de négations 
de ses droits et prérogatives fondés sur la Révélation, 


- ct, chez beaucoup, l’idée que la société civile peut 


parfaitement se suffire et fort bien se passer de reli- 
gion. . 


(x) Encyclique Aelerni Patris. 
(2) Summa Theol. Il°-I1*", qu. 1v, art. x 


a ses limites imposées par sa condi-. 


x 


à cette négation 4 


Nous ñe craignons pas d’attribuer 
de l’ordre surnaturel l’ignorance actuelle en matière 
de foi, alors que, par contraste, les sciences pure- 


ment humaines et d'utilité seulement matérielle 
progressent merveilleusement. Et cette ignorance ne 
peut qu’aboutir à séparer les peuples de leur 
Rédempteur et Sauveur. Si, en effet, la corruption 
des mœurs s'explique toujours par la dépravation 
de l'esprit, que peut-on attendre d’une société 
atteinte de la plus grande perversion intellectuelle, 
lathéisme, ou quelque chose qui s’en rapproche : 
à savoir, vivre comme si Dieu n'existait pas ou 
n'était qu’un mot. 

Vous savez très bien, Pères et Frères très chers, 
que, conformément à la fin principale de notre 
Ordre, la défense de la foi nous est confiée, puisque, 
dans la bulle de confirmation, le Souverain Pontife 
Honorius III appelle les Frères, Prêcheurs « cham- 
pions de la foi et vraies lumières du monde » (x). 
Nous devons donc former nos rangs, avec saint 
Thomas à notre tête, et combattre pour la défense 
de l’ordre surnaturel et la sauvegarde de la foi pour 
le salut des hommes. 

La consigne est donnée. La prescription faite à 
tous les professeurs de théologie et de philosophie 
catholique « de suivre absolument-la méthode, la 
doctrine et les principes du Docteur angélique, ct 
de s’y tenir fermement » (2), est pour nous un com- 
mandement solennel non seulement de nous y con- 
former personnellement, mais encore de montrer à 
d'autres, aussi nombreux qu'il nous sera possible, 
les richesses de la doctrine thomiste, en mettre en 
lumière les profondeurs, les secrets, en manifester la 
solidité et l’excellence suprêmes (3). 

Ainsi éclatera la double utilité de saint Thomas 
pour l'Eglise, par la sainteté de sa vie et la perfec- 
tion de sa doctrine ; et aussi le bienfait, pour tous, 
de l’imiter et de le prendre pour maître. Si nous 
nous efforçons « de comprendre sa doctrine et 
d’imiter sa vie » (4), nous pourrons vénérer ce maître 
dans la science et la piété, comme Jean XXII la 
appelé voilà déjà six. siècles ; cet ange communi- 
quant à tous avec abondance de quoi nourrir la 
foi, affermir l'espérance, enflammer la eharité (5). 


Saint Thomas patron de toute la jeunesse scolaire. 


Permettez-nous un mot spécial à votre adresse, 
Frères et Sœurs qui avez mission d'’instruire la jeu- 
nesse dans nos collèges et maisons d’éducation, ou 
qui vous occupez d'elle à un titre quelconque. Saint 
Thomas d’Aquin doit être le patron et le modèle de 
toute la jeunesse- scolaire. Si, en effet, Léon XIII 
l’a déclaré céleste protecteur des écoles catho- 
liques (6), il convient que non seulement les étu- 
diants en théologie et philosophie — qui, certes, lui 
doivent un culte tout spécial, — mais que toute la 
jeunesse qui fréquente .les écoles catholiques le 
prenne pour modèle, lui qui, avant d’être salué du 
titre de maître, a été le parfait disciple, et qui non 
seulement a gardé intacte la purelé de son esprit et 
de son corps en sortant vainqueur, par la grâce de 
Dieu, du plus dangereux combat, mais qui, pendant 
toute sa vie, a préservé son âme de toute tache. 
C’est ainsi qu'il mérita d’être enrichi de la céleste 
sagesse, qui n'entre pas dans une âme mauvaise € 
n’habite jamais dans le corps esclave du péché (7). 


(x) Bülle de confirm. de l'Ordre, 22 déc. 1217. 
(2) Codex Iur. Can., can. 1366 S 32. 

(3) Encyclique Aeterni Patris. 

(4) Oraison de la fête de S. Thomas. 

(5) Bulle de canonisation. 


(6) Bref Cum hoc sit du 4 août ue é 
(7) Sap. 1, 14. ne 


Ja dévotion à saint Thomas, gardien de l'angélique 
vertu, celle affiliation à la Müilice angélique si sou- 
vent ME Gr par les Souverains Pontifes et en- 
xichie d'indulgences. Ce centenaire fournit une 
favorable occasion de promouvoir cette dévotion, afin 
d'accroître dans l'Eglise l’armée des militants pour 
Ja foi et les bonnes mœurs. Que les jeunes soient 
chastes, qu'ils aient le culte de leur vertu ; alors ils 
pourront, de plein droit, saluer en saint Thomas leur 
patron. Et si, sous son égide, leurs cœurs ne veulent 
rien que ce que Dieu veut, nous les verrons ouvrir 
leur intelligence à la lumière de la vérité, et « dé- 
sirer avec ardeur, rechercher avec, prudence, con- 
naître avec vérité et accomplir avec perfection » (r) 
ces choses qui plaisent à Dieu, ainsi loué et glorifié, 

Adieu, Pour nous-mêmes et nos Socii, priez Dieu, 
la Bienheureuse Vierge Marie, notre Père saint 
Dominique et l’Angélique Docteur, saint Thomas. 

Donné à Rome, en notre Collège Angélique, le 
jour de la fètg de saint Thomas de l'an du Sei- 
goeur 1923. 


À répandre toujours plus, surtout parmi la jeunesse, 


Fr. Louis Tueisscixc, 
Maître Général de l'Ordre. 
Reg. Con., p. 384. 
Fr. ANGÉLIQUE-MARE FERRETTI, 
secrétaire 


[Traduction de l'Année Dominicaine.] 
RS RS QU RER SCENE Pre 
Lettre de Palestine 


OU EN EST LE SIONISME? 


Des Nouvelles Religieuses (1. 2. 23): 


Les droits primordiaux de l'Église catholique en Palestine (?. 


Pour qui habite la Palestine, la question du Sio- 
misme ne se présente pas avec la simplicité qui per- 
met à beaucoup de journalistes de passage de tran- 
cher net toutes les difficultés qui s'y rattachent. 

Four nous catholiques, le principe à appliquer se 
trouve merveilleusement mis en relief par le Saint- 
Fère dans son allocution au Consistoire du 11 dé- 
cembre (3): 

« Puisque, d’après cerlaines informalions, la 
Société des Nations doit prochainement s'occuper de 
nouveau, en session plénière, de la question pales- 
tinienne, Nous faisons nôtres à lu fois la revendica- 
tion et le point de vue de notre Prédécesseur : avec 
Jui nous demandons que, « quand l'heure sera venue 
» de régler le sort de la Palestine, l'Eglise catho- 
» lique et toute la chrétienté voient leurs droits res- 
» peclés et sauvegardés en ce pays ». 

» Bien plus, nous ajoutons que Notre charge 
#postolique Nous fait un devoir de demander que les 
vroits de l'Eglise catholique en.Palestine — en un 
cas où ils sont si manifestement supérieurs aux 


- 


sauvegardés priorité à l'égard non seulement 
des Juifs et infdèles, mais encore des membres 
des confessions non catholiques, quelles que soient 
les races ou les nations dont ils se réclament. » 


CR RL En ©, 7 2. 


(1) Prière de saint Thomas avant J'étude. 
{») Les sous-titres ont été ajoutés par la Documentation 


"D. Gus à 8, col. 1275-1279, spécialement col. 1276. 
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semblé et centralisé en deviendrait plus vulnérable 


droits des autres intéressés — soient respectés et - 


+ 4 ÉRMREUNE, ee 


PRE D 
© ATTITUDE DES JUIFS A L'ÉGARD DU SIONISME 
Avant la guerre : 
peu de sympathie chez les Juifs « les m'gx nantis ». 


Il y a dans ces lignes une sagesse et une mesure 
qui n’excluent aucune tradition et ne blessent au- 
cune susceptibilité : elles demandent la justice dis- 
tributive. Le sionisme était la solution brutale : tout ; 
pour Israël et rien que pour Israël. Il semble bien 
maintenant que la sagesse et la mesurè reprennent 
leurs droits chez les Sionistes eux-mêmes. Ar 

Quand Théodore Hertzl prit jadis l'initiative d 
réagir contre la politique d'’assimilution et de re- 
venir à l'antique séparatisme, il ne fut pas-suivi 
de tous. Le gros et surtout les princes du. judaïsme 
ne répondirent à son appel qu'avec beaucoup de 
tiédeur. Ils désiraient conserver les positions acquises 
ils craignaient de se rendre odieux eux nations qui 
les avaient accueillis. Ils comprenaient qu'israël ras 


et risquerait des déboires. La dispersion lui procu- … 
rait d'immenses avantages sans celte contre-partie. 
Quand les Juifs auraient un établissement en Pales-. 
tine ou ailleurs, on leur dirait partcut : Que faites- 
vous ici ? Allez chez vous! ii 
Beaucoup d'Isfaélites remarquent ou croient 
marquer que si, dans les nations, ils font quelque 
chose de bien, on le leur attribue comme Français, 
comme Anglais, comme Italiens, et que cela ne pro- 
fite pas à leur race ; s'ils font quelque chose de mal, 


-on Île met au compte du Juif. Mais cette façon de 


raisonner sera bien plus répandu> et bien plus 
naturelle, si le Juif qui y donne prise est considéré 
comme distinct à la fois des nations et des siens 
assemblés ailleurs. 

Les sentiments sur ce point ont toujours varié, il 
est vrai, selon le degré de culture et la formation - 
politique des divers groupes. Il est normal que 4 
plus intelligents, les mieux nantis ajent été les plu 
inquiets : ils avaient plus à perdre ; ils avaient aussi 
plus à craindre, car, noyés dans la masse, ils ris 
quaient d'être entraînés dans ses folies et ses excès; 
civilisés au milieu de la foule inculte venue de 
Russie ou du Yémen, ils seraient compromis, hu- 
miliés par cette tourbe. Ne - 

Ainsi raisonnaient, sans pouvoir loutefois opposer 
au sionisme une fin de non-recevoir trop brutale, 
M. Théodore Reinach, en France, M. Ralph P. Boas, 
en Amérique. Ils ajoutaient que le lieu choisi, la 
Palestine, tout indiqué ‘qu'il était théoriquement, 
offrait bien des dangers, le judaïsme étant ainsi 
invité à se déployer en pleine terre musulmane, 
D'où les propositions qui furent faites de l'Argen- 
tine, du Natal, de l’'Ouganda, etc, à £ 

Tel était l'état de la question avant la guerres 

: s- 
Depuis la guerre : +:@2 
progrès de l'idée juive malgré une forte opposition. 


Celle-ci devait profiter au sionisme de beaucoup 
de façons, mais notamment en exaspérant, comme 
elle le fit, tous les nationalismes. Le judaïsme est 
une religion, mais il fut aussi une nation ; ja 
au cours de l’histoire, ces deux aspects de la, q 
tiow juive n'ont cessé de se corroborèr et de se con 
pléter ; toutes les grandes crisés ont fait voir qu’ 
étaient étroitement solidaires. Muis c'est tantôt 
nationalisme et tantôt l'idéal religieux qui pré 
mine. Aujourd'hui, bien que les deux aient été 
exaltés, c'est le premier qui manifeste le plus de 
force. Pa 

Beaucoup ne tiennent pas à leur religion. Cer- 
lains ont ricané quand le chef de l'Ecole NL c 
le P. Lagrange, demandait, dans un article du 


Palestine, revendiquer le Temple et renverser la 
_ Mosquée d’Omar, revenir aux sacrifices sanglants et 
le reste. Ils n’ont même pas de synagogue dans leurs 
nouvelles colonies : et ici, quand on demande à tels 
immigrés de fraîche date ce qu'ils font le jour du 
- sabbat, ils répondent : du foot-ball. 

On constate, il est vrai, dans d’autres milieux la 
tendance contraire. Un courant de mysticisme juif 
s’est formé. Certains ont cru que le choc des na- 


_ tions devait aboutir à ce résultat de ressusciter le: 


peuple saint. Ce mysticisme a pris des formes qui 
ne sont pas toutes authentiquement juives, qui par- 
fois même sont en pleine opposition avec le passé 
d'Israël. Aïnsi les Juifs immigrés des environs de 
Césarée et de la Galilée montrent à l'égard du ma- 
riage une hostilité qui répugne à toute la tradition 
de leur peuple : il est clair qu’une idée mystique les 
domine. Or, au point de vue juif, ce n’est pas là 
simplement une anomalie, c’est une honte et une 
offense : le fait ne peut guère s'expliquer que par 
une influënce du slayisme. 

En tout cas, le progrès de l’idée juive est certain ; 
- mais ceux mêmes qui sont intéressés à ce progrès 
ou ceux qui le voient d’un œil sympathique ne sont 
pas pour cela gagnés au sionisme. Une forte oppo- 
sition se manifeste, même en Angleterre. Au moment 
de mourir, Lord Northcliffe allait lancer une grande 
_ campagne ‘antisioniste, À son défaut, le Daily Mail, 
- par la plume de M. Jeffries, a entrepris ce combat. 
_ Israël même est divisé. Aussi comprend-on mal 
à l’achatnement que. mit le gouvernement britannique 

_ à engager cette affaire. 


ee LA POLITIQUE CONTRADICTOIRE DE L'ANGLETERRE 


: L’Angleterre est idéaliste; mais elle “est surtout 

fort positive. Or, sa politique sioniste lui aliène 

l'Islam, dont la fidélité lui est autrement précieuse 

que la reconnaissance mitigée des Israélites. On se 

demande dès lors pourquoi elle se condamne, «entre 

l'Islam et le judaïsme, à une politique de bascule 
_ fort scabreuse. 

Des légendes courent à cet égard. Le grand chi- 
miste israélite Weizmann, un inventeur de gaz 
asphyxiants capables de lutter contre ceux de l’armée 
allemande, aurait mis cette condition à son con- 
cours ; les banquiers juifs du Nouveau-Monde au- 
raient exigé cette initiative avant de fournir des 

fonds pour la guerre, etc. Peut-être faut-il dire sim- 
- plement qu’à l'heure où le mandat de Palestine était 
accepté, l'Angleterre se trouvait avoir à opter «entre 
deux attitudes inégalement dangereuses : ou soutenir 
- Je sionisme devenu déjà un fort courant, ou le com- 
_ battre. 
SE Ce qui est certain, c’est que la politique adoptée 
+ par l'Angleterre en Palestine n'a pas facilité les 
choses. 
royaume juif ; elle crée un Etat palestinien, et elle 
invite simplement les Juifs à en faire partie. Mais 
cela peut mécontenter tout le monde. Les Occiden- 
taux installés dans le pays, Français, Anglaïs, Ita- 
liens, Belges, n’ont aucune raison de se faire Pales- 
= tiniens, ce qui serait renoncer à la protection sécu- 
laire qu'ils reçoïvent de leur pays ét déserter leur 
drapeau. Si d’autre part ils ne s'inscrivent pas dans 
. le nouvel Etat, leur situation y devient moins solide 
“ét plus délicate. Les Arméniens et les Grecs hellé- 
- nisants sont indécis, plutôt récalcitrants. Les Grecs, 


se sentent dans un embarras facile à comprendre : 
des deux côtés on leur demandera. : De qui prétendez- 
vous relever? Les musulmans ne veulent pas plus 


respondant, s'ils entendaient, une fois réinstallés en | ou plutét tous urs inconvénients se superposen 


“aussi à s’écarter du sionisme politique au nom d’un 


Elle se défend de vouloir constituer un: 


depuis longtemps mêlés à la population musulmane, 
‘guère ; elle fuit le désert des grands pays désorga- 


entendre parler du nouvel Etat que du sionisme. 
“même, Pour eux les deux idée$ n’en font qu’une, 


Ïls savent qu'avec l'immigration continue ils seront 
bientôt en minorité dans leur propre pays, et qu'ils 
tomberont ainsi sous le joug, et quel joug! 

Rien ne répugne davantage au musulman que Ja 
sujétion politique ; il est indifférent à la civilisation 
si elle Jui coûte ce prix ; il préfère souffrir sous 
ses chefs naturels que de.jouir sous d’autres ; il 
ira jusqu’à dire, comme nous l’entendions ici récem- 
ment : « Etre pendu par un musulman, ma’ lesch, 
ça ne fait rien ; mais être pendu par un Juif! non!» 
Le Juif est, en effet, celui de tous les hommes dont 
la domination serait ici le plus abhorrée, tant l’habi- 
tude a été prise de voir en lui un être méprisable. 

Quant aux Juifs mêmes, l'inscription au nouvel 
Etat leur est agréable en tant qu'elle prépare leur 
établissement en Terre Sainte et leur donne l’espé- 
rance d'y régner un jour en maîtres ; mais ils ont 
à compter avec d'autres considératons. S'ils viennent 
de Russie, de Tchécoslovaquie ou de Pologne, tout . 
va bien et ils s’enrôlent sans peine ; mais le Juif : 
jusqu'ici Anglais ou protégé anglais, Français ou pro- 
tégé français, etc., se trouve dans une position bizarre. | 
Il voudrait ne pas perdre sa nationalité, ne pas se 
priver de la protection dont il jouit, et cependant, | 
comment refuser de participer à la reconstitution de 
son peuple? $i l’aventure réussit, il se peut qu’en 
se faisant Palestinien il ait sagement opté; mais 
en cas d'échec, il ne pourra plus se recommander 
de personne. Or, les hésitations de l'Angleterre et 
ses déclarations contradictoires n’inspirent pas con- 
fiance. Nul ne sait ce qui sera fait au juste, ni sur- 
tout ce que cela durera. 

Quant aux Juifs, anciens sujets musulmans, ils se 
trouvent exposés, par leur incorporation au nouveau 
groupe, à la colère des Turcs, qui les accuseront de 
désertion, 


OPINIONS VARIÉES DES GROUPES JUIFS DE PALESTINE 


Ces considérations d'opportunité, jointes aux états 
d’esprit généraux que nous analysions tout à l'heure, 
expliquent la variété et les incertitudes d'opinion 
qui se font voir dans tous les groupes, juifs ou non 
juifs, actuellement installés en Palestine, 

- Vue ainsi de tout près et dans le moment présent, 
la situation semble devoir se préciser comme suit : 

On doit signaler d’abord l'existence d’une mino- 
rité juive, composée d’environ trois mille familles, 
très religieuse, orthodoxe, d’un traditionalisme in- 
transigeant, et qui s'oppose au sionisme politique 
parce qu’il n'est ni assez solide, ni assez sérieux à 
son gré. 

Il y a énsuite une minorité de jeunes, qui tendent 


idéalisme à vrai dire assez vague. fs se rendent 
compte de ce qu'i y a de factice dans l’entreprise 
telle qu'elle a été lancée. Iis voudraient des établis- 
sements sérieux, fondés sur l'attachement à la térre, 
développant la culturé du sol, afin de prouver 
qu'israël veut être un peuple, et non pas l’éternelle 
greffe qui vit de la sève de peuples divers. 

On doit aussi mettre à part ceux qui voient avant 
tout dans le sionisme ‘une entreprise économique, et 
que poussent de loin, de plus en plus semble-t-il, } 
quelques grands juifs américains. Achetez des terres, 
disent ces derniers ; ayez des colonies prospères. Pas 
de politique ! pas de rêves ! La politique suit ; la vie 
économique précède. L'avenir dira si et comment 
Israël doit se constituer politiquement. - 

Enfin, il y a la masse, qui afflue et ne réfléchis 


nisés ; elle quitte souvent la misère et accourt dans 
l'espérance d’une aubaine ; elle est poussée par 
obscure obsession . de. nationalisme ; -elle 


UE die se 
elle #3 E * plupart du temps de façon fort peu 
confortable. 

Les maisons qui se bâtissent, les colonies qui se 
fondent, soit à Jérusalem, soit en Galilée et en 
Samarie, ont l'air de campements comme celui du 
désert mosaïque. On ne reconnaît pas la fermeté de 
conception et la virilité d'entreprise ; on lit sur le 
sol même l'ambiguïté de la situation ; on ne sent pas 
l'espérance (1). 


L'HOSTILITÉ ARABE 


Les Juifs travaillent cependant beaucoup, et c’est 
même une des raisons de l'hostilité arabe, dans le 
pays, contre le nouvel état de choses. Fellahs et 

douins craignent d'être gênés dans leurs habitudes 
lentes et paresseuses par le mouvement de civilisa- 
lion occidentale créé par le mandat et servi par les 
Juifs, Sous les Turcs, ils étaient tranquilles plus 
souvent ; ils ne subissaient que de temps en temps 
les exactions et les désordres ; leur fatalisme y était 
habitué, et ils trouvaient dans cette paix tot une 
compensation à l'humiliation d'être tenus loin de 
toute bonne place par la classe des effendis. Aujour- 
d'hui, il faudra se remuer, sous peine d’être dis- 
tancés par les Juifs dans la lutte pour l'existence. 

H y a de l'indécision dans ces sentiments, parce 
que les Juifs ne sont pas seuls et qu'on peut espérer 
voir leur influence équilibrée en partie par celle des 
éléments indigènes. Quand les. Juifs se targuent de 
dominer le pays à la place des « Arabes », inférieurs 
à eux en intelligence et en patiente énergie, ils 
oublient les Syriens de Beyrouth ou de Jaffa, dont 
les capacités commerciales el administratives sont 
remarquables, dé 

Quant aux effendis, ils crient contre le Juif et lui 
vendent leurs terrains ; l'amour du gain les meut 
et l'obscurité de la situation les couvre. 

Somme toute, en dépit d'idées théoriques assez 
arrêtées, nul ne sait trop que penser, et s’il pense, 
il attend pour se déclarer que la situation se dessine. 

On entend dire que si les Juifs avaient su patienter, 
au lieu d’accourir dès l'annonce du mandat britan- 
nique, et avant même que ce mandet fût régulière- 
ment constitué (on sait qu'il ne l’est pas), l'expé- 
rience de rénovation du pays par la culture occiden- 
tale eût pu tourner à leur avantage ; : les Arabes, mal 
préparés par leurs traditions à s'y adapter, eussent 
peu à peu laissé à de plus aptes une place incontestée. 

Les Arabes eux-mêmes disent volontiers que si 
les Juifs étaient venus dans le pays sans tapage et 
sans prétentions politiques immédiates, par simple 
infiltration, on les eût accueillis comme d'autres ; 
le pays est habitué à ces ’arrivages divers. Dans 
l'avenir, ils eussent pu disposer d'eux-mêmes politi- 
pos suivant leur réussite et leurs services. Mais 

hoses telles qu'elles se présentent aigrissent 
alu l’antagonisme traditionnel des Juifs et des 
hou a et c'est pourquoi on a pu voir se 
former entre ces derniers et les chrétiens, opposants 
pour d'autres raisons, une sorte de coalition antisé- 
milique. 

Telle est toutefois la complication des faits qu'en 
ces derniers temps la coalilion dont je parle tend 
à se dénouer, La raison en est dans la tournure que 
prend en ee moment le mouvement islamique. Lui 


rois cités juives se bhâtissent en ce moment aux 
res de | Jérusalem : une près. du couvent des Clarisses, 
y la de ; une autre à la bifurcation 
mes routes de Jaffa et de Saint-Jean ; ; uae troisième au sud 
de la route de Saint-Jean. La première ne comptera pas 
moi deux mille maisons, à ce que l'on essure. (Note 
_de correspottiante pole 


et s’installe comme | aussi a été exalté par la 


g . Les semences jetées 
partout par Abdul-Ha Hamid ont levé ; ; un grand cou- 
rant de prosélytisme aboutit à une recrudescence du 
fanatisme latent au sein de toute communauté musul- 
mane, Un double phénomène d'expansion et de con- 
centration anti-moderniste, compliqué de xénophobie, + 
menace de créer au monde de grandes difficultés. 

Sur le terrain sioniste, cela est de conséquence, car 
le chrétien, surtout Européen, hésite à favoriser indi- 
rectement, sous prétexte de s'opposer aux Juifs, le 
mouvement de l'Islam. ; 

Quelque peu sympathique qu’il se soit montré au 

mandat britannique ami d'Israël, peut-être hésiteraît- æ | 
il à souhaiter actuellement sa disparition, ne sachant 
pas bien ce qui succéderait et craignant Pétendant 
du Prophète. 


LE SIONISME AVANCE «A PETITS PAS» ET «AVEC INDÉCISION® % e 


> 
€ 
En résumé, le sionisme avance toujours à pelits 
pas et multiplie peu à peu ses établissements, d’ail- 
leurs fort modestes. Mais il avance avec indécision. 
Presque tous, même chez les Juifs les plus influents, 
même chez ceux qui le lancèrent, voient la tournure 
qu'il prend d’un œil inquiet, quelquefois malveil- . 
Jlant ou franchement hostile. On supporte ce qui est 
parce que les faits sont obscurs à décourager tous 
les horoscopes et d’une complication qui ne permet 
guère d'opter sans regret. 

L'affaire à été mal engagée, tous l’admettent. Ceux 
qui la trouvent mauvaise en soi ne sayraient dire 
par quelle route il convient actuellement de rétro- 
grader en vue de s'assagir. Attendons. Mais il semble 
bien qu'Israël comprend qu'il a tort, sans parler de 
l'intérêt d'autrui, sans songer à la paix du monde, 
de renencer à cette politique séculaire qui répondait 
si bien à l'ensemble des données du problème posé 
par son existence : garder sa position d'équilibre 
entre un farouche nationalisme soi-disant logique et". # 
la dispersion morale qui le ferait disparaître. R 

Israël est un paria qui se porte assez bien tant 
qu'il ne prétend pas triompher. Son triomphe est” 
sa perte. Qu'il reste, s'il en est temps, sous la con- 
damnation relative qui le plie et qui le ménage 
comme un éternel témoin. ce 


4 


[Sur le Sionisme, cf. D. t. 1, p 302: lettre de” 
Lord Bacroun à Lord Fe (2. 11. 17), en faveur de F. 
l'établissement en Palestine d’un Foyer netional juif ; = 
Ibid, : lettres de M. Srépmen Picmon, min. des Affaïres 
étrangères, à M. Sokolov (11. 2: 18), et de M. Jucxs Ÿ 
Camson au même (4. 6. 17) affirmant la sympathie L 
gouvernement français pour le Foyer national juif ; 

t. 3, pp. 101-153: le Sionisme: graves problèmes sou- 
levés en Palestine par l'immigration juive, par Cuarus- 
TIANUS (D, C.); — t. 4, p. 147: reconnaissance du 
Foyer national juif par l'art. 95 du traité de Sèvres | 
(ro, 8. 20) ; — t. 4, p. 170-171: le péril juif : premitise . 
réalisations et but final des sionistes (H. CHERCREVEEY es 
Peuple Juif) ; — 1. 4, p. 807: la Palestine livrée aux 
Juifs par l'Angleterre ; er des « Juifs bien nantis » É: 
quant au rêve sioniste (R. Bounée, Messager du Cœur k. 


de Jésus); — 1 5, pp. Pr sang projet anglais de 
Mandat pour la Palestine ; dispositions re à l'éta- a 
blissement du Foyer national juif; — + 6, pp: 3-10, 


> - 


juifs et anglais sur le F ; 
national juif et le Mandat pe 2. Le — 1. 4 
. 446 : deuxième Assemblée générale de la Soc. des Nat. 
& eept.-5 oct. 1921) : le Mandat ae ae 


69-75 : documents arabes, 


(B. P. Y. pe La Brière, Eludes) ÿ— t. 8, 158 2° 
Conseil de la” Soc. des Nal. à Londres (1 a. # 
discussion et edoption du Mandat brita  . Le À 


Palestine, par Maurmar pe L'Esrie (D. C. L 8, #1 
Palestine: 


col. 617-6ar : le Mandat britannique pour fs” Se 
texte définitif approuvé es la Soc. des Nat. (24. 7 F0 N 
— tt. 9; col. 161-164 : Statut des Lieux 
Conseil de la Soc, des Nat. (41. 8 et 4. 10, 22) € Es 


d et brita ; texte de ce pro traduction offi- 
eg Moore pt À ms à da on em juive).] 


Médaillons 
MARCEL PROUST 


De la Revue des Jeunes (10. 3. 23), sous le titre 
« Un hommage à Marcel Proust » : 


On peut dire « sans précédent » l'hommage 
rendu à Marcel Proust par la Nouvclle Revue Fran- 
çaise. On sait ce que vaut le battage de la grande 
presse à la mort d’un Hugo, d’un Renan, d’un 
Zola ; affaire surtout politique : Marcel Proust 
n'était que littérateur. Je n'oublie pas que la même 
revue célébra dignement, en un temps déjà lointain, 
ce cher et grand Ch.-L. Philippe ; mais entre amis, 
ayee une nuance de piété qui manque un peu à 
l'hommage présent. Indépendamment de toute 


-amilié, de toute piété, c'est devant l’homme de 


léttres que l’on s'incline, c’est à son œuvre qu'on 
en a. À peine mort, on le canonise el on livre aus- 
sitôt toutes les pièces du procès de canonisation au pu- 
blic. La nfême chose advint à Beyle, mais cinquante 
ans plus tard. — Un « beylisme » done, sans délai. 

Mis à part le snobisme, la reconnaissance des 
« gens du monde » envers le peintre de leurs mœurs, 


_l'arrière-pensée chez certains de mortifier les survi- 


ants par l’immodération de l'éloge, il faut trouver 


. quelque raison plausible et un peu sérieuse à ce 


concours. Il semble que le « cas Proust », le « fait 
Proust », compte aux yeux de beaucoup comme un 
éyénement rarissime capable de changer nos destins, 
litléraires et autres. Quelqu'un a parlé de Képler. 
Je réclame le droit de rire. Après quoi j'examinerai, 
sur un plan moins hyperbolique, l'apport d'un 
homme de très grand talent, ét, si l’on y tient, de 


génie, dont l’œuvre aura d'autant plus de chance 


y 


de durée qu’on se sera mieux gardé de la surfaire 
tout d’abord, 

On a interrogé trois ou quatre générations d'écri- 
vains. Les maîtres du dehors: Mme de Noailles, 
Barrès, Léon Daudet, Boylesve. Les maîtres du de- 
dans : Gide, Valéry. Les plus jeunes maîtres et les 


aspirants-maîtreés, de Cocteau à Jaloux, de Rivière à - 


Allard. Enfin les amis du romancier. Peu importe 
que dans le nombre tel décoche une pointe, tel ose 
une réserve, tel, comme -Barrès, diffère son juge- 
incnt. Peu importe même que le ion soit d'une 


_  Jlouange quasi unanime, révélant un culte, une dévo- 


Uon, j'allais dire une idolâtrie. Ce qu’il faut relever 
dans ce concours d'opinions, c’est le point de vue 
cemmun à presque tous ceux qui opinent, tous les 
plus jeunes notamment. Ils semblent beaucoup 
Isoins admirer .en Marcel Proust l'artiste que le 
savant, le romancier créateur que l'initiateur d’une 
rouvelle science de l’homme. Pour une note consa- 
crée à « l'historien d'une :sociélé », au continua- 
icur d’une certaine « tradition française » (celle de 
Montaigne et de Saint-Simon), nous en trouvons 
une dizaine sur « l'inconscient » chez Marcel Proust, 
« la mémoire » chez Marcel Proust, « l'esprit 
posilif » chez Marcel Proust, le « subjectivisme » 
chez Marcel Proust, enfin « la dissolution de l’indi- 
vidu » chez le même. M. André Maurois parlera de 
son altitude scientifique. Et les commentateurs n’em- 
‘ploicront pas moins de subtilité dans. l’analyse de 
ses procédés qu'il n’en a employé lui-même dans 
leur application. Nous ne sommes plus chez des lit- 
Aérateurs, mais dans un laboratoire de psychanalyse, 
er il ne s'agit plus de notre plaisir, maïs de notre 
instruction. 

Quelle est donc cette révélation sur l’homme que 
_pous apporte le romancier Le Lee perdu ? 


Recobious idees passages dans jh re de 
Jacques Rivière, son commentateur le plus perspi- 
cacer = 

Il fut un des esprits les plus purement, les 
aius ‘uniquement spéculatifs qui aient jamais paru 
sur cette terre. Et tout le prix de son œuvre tient 
d’abord, à mon sens, à ce qu'elle est, de toutes celles 
qui furent jamais écrites, là plus dépourvue de rap- 
port avec l'Utile. » 

C'est déjà dire que cette science de l'homme ne 


-nous servira de rien. 


« Il trempe d’abord entièrement, Drofbadétents 
dens le sentiment, dans la sensation. Mais le mo- 
ment où l’enfant réfléchit sur ses sensations, refuse 
certaines pour pouvoir utiliser les autres, ne vient 
pas pour lui. Aucun effort d'ajustement ni d'éco- 
nomie : il ne se prépare à aucun moment à vaincre 
lu noture.…. » Et pas même à l'utiliser. « 1] mourra 
fice encore à ses sensations. » x 

« Libre à ceux, ajoute Rivière, pour qui la 
volonté et la forme qu'elle lui prête sont le propre 
de l'homme, de se détourner d’un si étrange 
objet. Mais qu’ils apprécient au moins l'importance 
de son ‘apparition parmi nous. » 

« Face à ses sensations », Proust garde cepen- 
dant l'esprit libre. Son esprit les « transcende », 
mais il refuse de les mettre en forme. Au con- 
traire, il les fixe dans leur indépendance originelle 
par rapport à. ce que, nous autres, appelons encore 
1 pérsonne. « Plus rien après lui ne se tient de la 
matière psychique, que de petits anneaux, par deux, 
par trois, dont la chaîne nous apparaît insignifiante. 
Oui, seulement, peut-être se tiennent-ils ainsi cette 
fois pour toujours ? » 
= C’est moi qui souligne peut-être. Tenons-nous-en 
à ce peut-être et retenons-nous d'admirer trop vile 
cette « vaste anacoluthe » qui « nous paraît suc- 
céder aux harmonieuses séquences que nous avions 
forgées »... « Mais nous les avions jorgées », répète 
Jacques Rivière. Ceci n'est pas non plus très sûr. 
Elles répondent selon moi à une nécessité de yic 
— et, si forgerie il y a, notre être a pour fonction 
de les forger. En les discréditant on ne tend à rien 
moins qu'à nier et par suite annuler tout le tra- 
vail de l’homme sur lui-même (conscient ou incon- 
scient) à travers les âges, pour promouvoir sa dignité 
et sa valeur. Parvenus au bout de ce long ‘etfort, 
n'avons-nous plus qu’à le défaire ? Et la plus grande 
découverte des temps modernes est-elle que « nos 
sentiments ont pour fonction principale de nous 
mentir »? Ne nous mentons plus et cessons de 
vivrel... La discussion nous mènerait trop loin. 

On voit les raisons pseudo-scientifiques qui jus- 
tifient en partie le culte nouveau ; les mêmes qui 
font saluer l’abominable Freud comme un Messie. 
Mais Proust n'est pas un docteur à lunettes et à 
système — et Rivière reconnaît lui-même qu aux 
moments (rares) où il se sent « avoir une âme », 
Proust n'hésite pas à écrire le mot. 

Rares, oui. Et c'est la restriction principale que 
j'ai cru devoir formuler dans le numéro de l’Hom- 
mage : « Plus il plonge à fond dans l'âme (le plus 
souvent sans la nommer), donnant souvent l'illu- 
sion d'’effleurer le dernier’ mystère, plus obstiné- 
ment, semble-t-il, il nous ramène à la considération 
du corps. Jamais il ne quitte le palier des sens. 
Tout ce qu’il nomme affection, passion, pensée, 
demeure encore sensation. » Ainsi, « lorsqu'il paraît 
approfondir le champ de l’introspection.…, il le 
limite. » Ceci dit, j ’accordais que « dans des limites 
données, nul peut- -être n'avait mis au jour tant de 
richesses ni de si merveilleuses complexités ». Admi- 
rons-le, inais justement dans les mêmes limites. 
Proust n’a pas su ni voulu dépasser le sensualismc ; à 


Le a Les Questions Actuelles » — 


à l'étiage de Condillac, c'est Condillac romancier. 


De ce « manque à r » qui, pourtant, s’est 
plaint dans l'Hommage? Si j'ai bien lu, un seul, 
c'est André Gide. En relisant les Plaisirs et les Jours, 
il s'étonne de trouver dans les premiers essais de 
Proust « un ordre de préoccupations » que Proust, 
hélas, abandonnera par la suite — et qu'indique 
suffisamment cette phrase de l'Imitation qu'il y 
épingle en épigraphe : « Les désirs des sens nous 
entraînent çà et là ; mais l'heure passée, que sé 
portez-vous ? Des remords de conscience et de la 
dissipation d'esprit. » Et Gide ajoute: « De tous 
les thèmes proposés dans son premier livre, il n’en 


est aucun qui me paraisse mériter mieux d'oceuper * 


l'attention de Proust et dont je souhaite davantage 
retrouver l'écho détaillé. » L'œuvre inédite répondra. 
Est-il bien sûr qu'elle réponde ? 

Quoi qu'on pense de l'immoralisme de Gide — 
et nous sommes bien forcés, nous chrétiens, d’en 


penser du mal, — un abîme toujours le séparera' 


de celui de Proust, moins agressif pourtant et plus 
tranquillement cynique. Chez Gide, il est doublé 
d'inquiétude religieuse et il n'est pas content de 
soi. Les héros foudroyés de Gide n'évoluent pas 
comme les héros mondains de Proust, « hors du 
domaine de la grâce et indépendamment de Dieu » ; 
ils le voudraient bien, mais ils ne le peuvent ; et, 
à défaut de Dicu, ils invoqueront Lucifer. C’est en 
c: sens que le « proutisme » serait plus néfaste 
que le « gidisme » dans le travail de dissociation 
par la littérature dont l’Hommage nous propose 
l'inquiétant tableau. 

Littérairement, un très admirable écrivain, hors 
cadre, Il nous délivre de la phrase figée; il nous 
apprend à la modeler sur l'objet. Psycho-physiolo- 
giquement, j'ai reconnu son imporiance : il renou- 
velle le roman. Moralement, sa pire faute fut d’oser 
peindre et nommer, sans hypocrisie, comme choses 
courantes et reçues (1), des vices jusqu’à lui secrets 
ou réprouvés ; ce n'est pas débridcr l'abcès, mais 
répandre le pus et organiser la « septicémie ». 

Spirituellement enfin, sa mort nous attrista. Mau- 
riac a dit l'essentiel ‘sur ce point dans la Revue 
Hebdomadaire. On rapporte que le dernier geste du 
romancier fut pour demander une feuille sur laquelle 
il pôt retoucher la mort d'un de ses héros d’après 
la sienne. Et il le fit, Geste admirable dans les temps 
païens — profondément inhumain dans le nôtre. 
Quoi? le souci de son œuvre, et rien de plus ?... 
« Un créateur que sa création a dévoré », dit Mauriac. 

Mais la miséricorde de Dieu est grande, 

Hexrr Gnéox. 
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Le médecin du travail industriel 
aux Etats-Unis 


De la Journée Industrielle (42. 4. 23) : 
I. ke) Son rôle. 
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même avec ceux qui, régulièrement, viennent passer 
un heure ou deux pour faire des pansements. 

Le rôle du « médecin du travail industriel » est 
tout autre, C’est un spécialiste, ayant une connaïis- 
sance approfondie de l'hygiène mdustrielle et des 
maladies professionnelles, Il ne s'occupe pas plus de 
chirurgie ou de médecine générale que ne le fait 
un laryngologue ou un oculiste : sa spécialité, c’est 
l'hygiène et la salubrité industrielles. 

Quelles sont donc, d'une manière plus précise, lea” 
fonctions de ce spécialiste ? 

Elles sont singulièrement complexes ; outre des 
connaissances techniques particulières, elles exigen 
tout à la fois de la bienveillance et du tact alliés à 
de l'énergie, car, jusqu'à un cerfain point, le mé- 
decin du travail est un intermédiaire entre la direc- 
tion et le personnel d’une usine. Il doit s'appliquer 
à placer Flouvrier dans les meilleures conditions au 
point de vue du rendement ; il lui faut empêcher le 
gaspillage de l'énergie humaine et réduire au mi- 
nimum les fluctuations du travail. Il doit veiller sur 
la santé des travailleurs, développer l'hygiène indus- 
trielle, faire régner le respect de la propreté dans les 
ateliers et dans tous les locaux, s'efforcer de diminuer 
les risques d'accidents et de’maladie, réclamer des 
mesures de protection contre les poussières ou les 
poisons industriels, faire remédier aux défectuosités 
de Ja ventilation et de l'éclairage, à la température 
trop élevée ou bien encore aux excès de fatigue. 

Ji joue également un rôle importänt dans l’affec- 
tation des ouvriers à telle ou telle tâche, en raison 
de leurs aptitudes physiques, Après Ja visite médicale 
qu» les nouveaux venus passent au moment de leur 
embauchage, il indique à la direction l'emploi auquel 
chacun d'eux paraît le mieux adapté, et, en le fai- 
sant, il convient qu'il tienne compte du développe- 
ment intellectuel ou moral de chaque individu autant 
que de sa force ou de sa santé. Et, le plus souvent, 
c'est le médecin du travail qui fait connaître à l'in- 
téressé, en la motivant, la décision prise par la 
direction. 

Pour remplir ces fonctions diverses, notre docteur 
doit connaître très exactement la besogne que l'on 
exécute dans l'établissement. Il doit être tout à fait 
au courant des détails de la fabrication ainsi que des 
dangers que comporte celle-ci. 

Il Jui faut donner un soin tout particulier à l’or- 
ganisation matérielle de l'établissement. La venlti- 
lation doit retenir son altention, car l'atmosphère 
des usines est souvent viciée par des impuretés ou 
des gaz de toute nature. L'éclairage n'est pas moins 
important. Pour que l'ouvrier fournisse son plein 
rendement, tant au point de vue de la quantité que 
de la qualité du travail, il faut qu'il soit éclairé 
d'une facon satisfaisante. Il est donc nécessaire 3 
le médecin industriek soit, au courant des étalons 
d'éclsirage et sache quelle est l'intensité lumineuse 


qui convient dans chaque cas; il importe qu'il … 


veille à ce que la lumière soit distribuée sous la 
forme la mieux appropriée : éclairage direct, indirect 
ou semi-indirect, suivant les circonstances. 

En outre, le médecin du travail doit posséder une 
certaine connaissance de la chimie pour se rendre 
compte si les matières manipulées ne risquent pas 
d'atteindre, d'une façon ou d'une autre, la santé du 
perconnel. 

Il va sans dire qu'il doit se pféoccuper de la façon 
dont est organisé le travail au point de vue de ka 
fatigue musculaire ou nerveuse, et tout spécialement 
de la bonne division de la journée. e 

Eufin, le médecin du travail, s'il est lque peu 
dévoué, étend son champ d'action au delà des murs 
de l'usine, Par exemple, il donne des conseils aux 
ouvriers sur leur santé, sur l'hygiène générale, et, 


» 
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en particulier, sur l'hygiène de l'habitation où 
celle de l'alimentation ; il dirige la lutte contre la 
tuberculose et les autres maladies contagieuses. 
_ On voit combien est vaste le rôle du « médecin 
- du travail industriel ». Il peut être aussi des plus 
_ féconds pour l’heureuse entente entre Ja direction èt 
* les travailleurs d’un établissement : ceux-ci se trou- 
vant dans de saines conditions hygiéniques, sachant 
æt sentant qu’une compétence bienveillante veille sur 
leur santé, sont d'autant mieux disposés à l'égard 
de leurs employeurs que, grâce au bon état de leurs 
forces physiques, ils ont la possibilité de donner un 
plein effort et de gagner ainsi les hauts salaires fré- 
quents dans l’industrie américaine grâce au système 
des primes. 
On comprend, dès lors, que, relativement récente, 
cette institution du « médecin du travail industriel » 
teride à se développer aux Etats-Unis. 


— . II. — Ce que coûte l’institution, 
Ce n’est guère que depuis une douzaine d’années 
qu’il existe aux Etats-Unis des services médicaux. 
permanents dans les établissements industriels. 

Comme un assez grand nombre de patrons amé- 
ricains se montrent disposés à introduire chez eux 
cette organisation: mais sont arrêtés par la crainte 
d’un surcroît de chargés financières, le Comité na- 

 tionai de conférence industrielle (National industrial 
_ conference Board) s'esb efforcé de rechercher les 
dépenses qu'entraîne le fonctionnement de ce service 
médical. à 
* A cet effet, un questionnaire fut envoyé à de très 
nombreux industriels dans les diverses régions des 
Etats-Unis. L'enquête. porta sur les années 1919 el 
1920 ; on utilisa 207 réponses concernant des éta- 
blissements occupant chacun un personnel variant 
de 120 à 39 960 individus et constituant un total de 
764 827 personnes, Les établissements en question 
appartenaient à 31 industries différentes. 

D'après le rapport, les frais des services médiçaux 
supportés par les industriels ont plus que doublé 
depuis 1916, mais cet accroissement n’est pas hors 
de proportion avec celui du coût de la vie en gé- 
néral ; du reste, en même temps que les frais aug- 
mentaient, les services prenaient un développement 
et une importance plus considérables. Tout ce qui 

. touche à la vie physique dans l'usine est mainte- 
_ nant de leur ressort et ils étendent même: souvent 
leur champ d'action jusqu'au foyer de l’ouvrier. 
Le rapport du National industrial conference Board 
indique que le coût moyen d’une installation médi- 
cale pour l’ensemble des établissements étudiés est 
de 4,44 dollars par personne et par an, ce qui évi- 
_  demment est loin d'être excessif. Dans certaines in- 
 dustries les dépenses sont notablement moindres : 
8,59 dollars dans l’industrie textile ; 3,28 dollars 
dans les savonneries ; 1,84 dollar dans les manufac- 
tures de tabac. Dans d’autres, au contraire, les frais 
sont plus élevés: 24,40 dollars dans les mines ; 
8;,ho dollars dans les fonderies ; 5,60 dollars dans 
l’industrie des automobiles ; 5,41 dollars dans les 
_ fabriques de caoutchouc, et 4,80 dollars dans la con- 
struction des navires. L’élévation des frais, dans cés 
diverses professions, provient de ce qu’en raison des 
_ dangers spéciaux auxquels les ouvriers sont exposés 
_ la surveillance médicale doit être très active et con- 
… ! tinuelle si l’on veut obtenir une protection efficace. 
‘Les charges particulièrement lourdes que l'on 
. consiale dans l’industrie minière résultent de ce 
que les firmes ayant répondu au questionnaire sont 
_ situées dans les régions les plus” reculées du pays et 
de ce que la direction accorde le bénéfice des soins 
médicaux et chirurgicaux non seulement aux ou- 


d 
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vriers, mais aussi à leur famille, Les frais des 
vices médicaux ne sont pas seulement différents 
d’une industrie à l’autre, ils varient également entre 
les établissements d’une même industrie. 

On trouve aussi dans le rapport du National in- 
dustrial conference Board des détails intéressants au 
sujet de la composition du personnel médical. Sur 
les 207 élablissements qui ont répondu au question- 
paire, 72 ont un ou plusieurs médecins qui leur sont 
attachés d’une manière permanente; dans 83, le 
médecin ne consacré à l'usine qu’une partie de son 
temps ; 39 n'ont pas de médecin attitré, mais en 
envoient chercher un en cas de besoin ; enfin, 
6 établissements n’utilisent pas les sérvices d’un doc- 
teur, mais emploient une où plusieurs infirmières 
professionnelles. : ; Re 
_ Cette intelligente et généreuse initiative de nom-: 
breux industriels américains mérite d’être connue, 
car elle nous paraît être de nature à améliorer les 
rapports entre employeurs ét salariés, sans parler 
des souffrances qu’elle épargne ou qu'elle atténue, 
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Max Turmant, 


Professeur à l'Ecole Polytechnique Fédérale'- 
et à l’Université de Fribourg. 
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« Internalionale d’abord ».. 


Un organe « professionnel » très lu dans le: 
monde des instituteurs publics, l'Ecole Emancipée, 
-nous apporte dans son fascicule du 10.3. 33 le 
bref article ci-après, qui est un fort utile com- 
plément à deux de nos dossiers : « L'action maçon- 
nique. — L'Internationale de Moscou contre le 
Grand-Orient » (D. C., ft. 9, col. 167-178) et 
«. Les. instituteurs publics. — Contribution: à 
l'étude de leur psychologie », par Henry Reverdy 
(D..G., €. 7, col. 1321-1336): 


La querelle « résistants », Troisième Internatio- 
nale (x), entrée dans une phase nouvelle, celle de la 
guerre au couteau, permet désormais de voir clair 
dans le problème du communisme international. 

Bien des syndicalistes révolutionnaires moi 
tout le premier — ont, en présence de la cerise bru- 
tale qui travaillait le communisme, réservé leur 
jugement. Il n’est, à mon sens, plus possible d’hé- 
siter. L 

Je laisse de côté les arguments de personnes négli-. 
geables, et qui demain ne compteront plus ; il reste, 
de la polémique ouverte, que les résistants ont. 
reculé devant un grave devoir : celui de mettre leurs 
actes en accord avec léur conscience révolutionnaire ; 
ou ils ont décidé leur adhésion à Moscou sous l'in- 
fluence d'une confusion de principes qui les a aveu- 
glés sur les lendemains de leur adhésion, ou ils ont 
prétendu conserver à leur parti une autonomie qui 


nale ; quoi qu’il en soit, les explications nettes de 
Souvarine dans le Bulletin communiste, les ergote+ 
ries lamentables de l’Egalité sur le sens de la crise, 


() Sur les trois Internationales, cf. D, (RE: 3, pp. LL 


Last re nd) 


obligent à un choix : non point tant entre Ligue des 

Droits de l’homme et Maçonnerie d'un côté, com- 
munisme de l’autre, qu'entre Internationale et iso- 
lement ; c'est tout autre chose, 

Logiquement, ligueurs et maçons peuvent pré- 
tendre que programme des Droits de l’homme et 
aspirations de la Maçonnerie s'accordent en cerlains 
points avec ceux du communisme, que qui peut le 
plus peut le moins; mais ne leur peut-on rétor- 
quer se les buts communs aux trois groupements 
sont dans l’Internationale mieux élucidés, mieux 
défendus ? Ne saule-t-il pas aux yeux que, même 
ee ce qui est des buts communs, ils peuvent, dans 
es deux associations bourgeoises, être mis en som- 
meil — mot maçonnique des plus expressifs, — être 
préférés au principe lutte de classes, seul créateur 
possible, dit Georges Sorel, de conscience de classe 
et d’héroïsme révolutionnaire ?- 

Reste l'argument Boukharine, argument épouvan- 
tail, le rôle éventuel de l’armée rouge (x) ; le pro- 
gramme Boukharine a suffi à résoudre en nuées 
l’internationalisme rhétorique des Frossard, Pioch, 
Méric, etc. Peut-on concevoir une Internationale 
qui, pouvant accélérér par les armes le passage du 
communisme d'exception au communisme généra- 
lisé, ne le ferait pas ? Mais c'est, pour le commu- 

‘ nisme russe, question de vie ou de mort de ne point 
rester confiné aux limites du nationalisme rouge, ct 
c'est pour nous question de naissance à un ordre 
nouveau qu’il ne le resle pas. 

Attendre du processus de décomposition capita- 
liste — thèse Renaud Jean — la machination révo- 
lutionnaire ? Cela n'est ni contradictoire ni exclusif 
du programme Boukharine ; jouerait-il au hasard ? 
C'est peu able, encore que ce hasard soit bien 
préférable à celui d’une guerre capitaliste mon- 
diale ; quant à reprocher à la Russie son armée 
rouge — reproche de la première dissidence, — 
et à craindre son rôle dans la liquidation de l'état 
social actuel — scrupule de la dissidence récente, — 
il n'y a entre ces deux attitudes aucune différence 
foncière ; par là se rejoignent Renaudel et Fros- 
sard ; si la Russie actuelle a le droit de se défendre, 
l'Europe communiste de demain a le devoir de se 
conquérir ; elle ne le peut que par la violence. 

C'est donc le problème de la moralité de la vio- 
lence qui se pose une fois de plus ; la polémique 
Rolland-Barbusse ne l'a pas épuisé ; Barbusse, é- 
rent avec lui-même, affirme : nouveau dans l'Hu- 
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(1) Voici le texte de cet argument tel que l'a publié 
le Bulletin communiste du 12. 4. 23. Il est cité d'après le 
compte rendu sténographique du discours prononcé par 
Boukharine au 4‘ Congrès mondial de l'Internationale 


rouge. 

Boukharine établit: 1° le droit et le devoir pour un 
.Etat prolétarien de se défendre ; 2° le droit pour l'Etat 
prolétarien de conclure des iences mililaires avec 
les Etats bourgeois « en se conformant à la stratégie de 
l'ensemble du prolétariat » « afin de pouvoir, avec 
l'aide des Etats bourgeois, renverser une autre bour- 


e », 

Hi développe ensuite le point dont il s’agit ici : Le droit 
à l'intervention rouge : 

« À mon evis, dit-il, c'est la pierre de touche de tous 
les Partis comenunistes, Tout le monde e de « mili-- 
tarisme rouge ». Ï] faut que nous affirmions, dans notre 

mme, le droit de tout Etat proléterien à l'inter- 
vention. Nous lisons dans le Manifeste communiste que 
| le prolétariat doit conquérir le monde. Eh bien ! on ne 
peut pus y srriver avec le pejit doigt, on ne peut y 
arriver qu'à l'aide des baïonnettes et des fusils. Aussi, 
l'extension du sysième sur lequel est basée toute armée 
rouge est en même lemps l'extension du socialisme, du 
voir rien, de la révolution! Aussi aton le 
Broit de recourir à l'intervention rouge, sous certaines 
conditions purement techniques, qui rendent sa néeli- 
sation 


— « Les Questions Actuelles » 


possible, » (Note de la Documentation Catholique.)grand art à toujours été de 


L 
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manilé du 20 février l'alliance « de la lucidité, 
de la colère et de la révolte », la nécessité d'épurer 
la doctrine communiste du verbalisme, de l’à peu 
pal Bôukharine invoque à l'appui de sa thèse 
es baïonnettes françaises apportant en Eur le 
renouveau de- 1789 ; et les douteurs d'évoquer Bona- 
parte ; mais Bonaparte, Napoléon même, ont-ils, au 
plus fort de leur entreprise de tyrannie, arrêté 
l'expansion des principes révolutionnaires? Non, ils 
n'en étaient que les propagateurs inconscients ; äl 
faut envisager un moindre mal pour la victoire 
finale d’un bien supérieur. ; 
Argument crucial, que celui de Boukharine ; il 
en est d’autres ; l’histoire tout entière est un drame 
de violence ; même la douceur, la justice, l’huma- 
nité, le droit, entités trompeuses, n’ont prévalu, acci- 
dentellement, que par la force ; même les religions, 
révolutions de la conscience humaine, ont dù poun 
s'établir se résigner au jeu des armes : « Je vous 
apporte la guerre et non la paix-», disait le Christ 
à ses disciples ; déjà Machiavel, avant Marx, con- 
state que tout mouvement religieux est condamné à 
avorler qui ne possède point une armée en propre : 
le fer des lévites de Moïse, les soldats de Constantin 
autour du labarum, le glaive de Mahomet, l’armée 
des princes protestants, exemples qui pourraient être 
multipliés ; un état social fondé sur la violence ne 
peut être sapé, détruit que par la violence. 
philosophie elle-même légitime en cela les 
données de l’histoire ; une force ne s’anéantit point, 
elle se transforme ; la violence, élément de vie, 
destructrice brutale de ce qui ne veut pas se rési- 
gner à mourir, la violence est bonne en ce qu'elle 
ramène les sociétés à leurs principes fondamentaux, 
vérité déjà devinée par Aristote et illustrée par 
Machiavel : elle ne se peut, brusquement, par une 
simple exorcisation intellectuelle ou morale, éli- 
miner du champ de la vie; ce n’est pas un signe 
plus qui puisse, par l'effet d’un miracle, passer au 
signe moins ; tout au. plus est-il permis de ruser 
avec elle, de l'user par son propre frottement, de 
la transformer en créatrice d’idéal ; aucune impul- 
sion de l’homme n'est mauvaise, voire même aucune 
force anarchique, aucune brutalité ; il ne s'agit que 
de les discipliner en vue d’une fin qui les dépasse, 


Gasron Batuporx. 
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Les Jésuites contre la Révolution 


Encore de l'Ecole émancipée (2%. 3. 23) : 


Esprit courageux et désintéressé, partout à l’avant- 
garde, Jules Hureau, e la misère a tué récem- 
ment, eut le mérite de s'attaquer inlassablement 
aux Jésuites, d'en montrer l'œuvre sournoise, dan- 
ger pour la Révolution future, et de mettre en relief 
la nécessité, per les partis d'avant-garde, de ne 
pas négliger la propagande antireligieuse. Tous les 
militants devraient avoir lu son œuvre en celte 
mutière : Les Jésuites, la Classe ouvrière et la Révo- 
lution, 1912. Je crois utile d’eg exposer les idées 
essentielles, | n 

Depuis l’alfaire Dreyfus, l'Eglise n'a pas renoncé 
à son vieux rêve de domination politique, mais son 
action sociale et pee s’est faite de plus en plus 
sournoise. Son impérialisme reste le plus dangereux, 
car sa puissance d'adaptation est très grande, son 
action revêt des formes multi et hypocrites. Son 
her en eau troubles. 
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« Documentation Gatho 


de profiter de toutes les confusions, faiblesses et. 


déchéances. 

J. Hureau démontre l’existence d’un vaste complot 
dirigé contre toutes les tentatives d’émancipation 
_ par les Jésuites, qui, dès 1905, se glissent au Vatican, 
où ils finissent par dominer ouvertement. Ce com- 
plot est étroitement solidaire d’un complot contre 
la France, considérée alors comme le cliampion 
du libéralisme, sur lequel le livre récent de 
l’abbé Daniel, Le Baptême du Sang, interdit par 
l'Eglise, a apporté des lumières nouvelles et plus 
- précises. 

L’encyclique du 12 juin 1905 proclame la nécessité 
pour les catholiques d’une action politique et 
sociale intense. Alors s'établit le plan catholico- 
moederno-scientifico-socialiste, ‘mais seulement après 
la constatation de l'échec de l'opposition violente et 
visible aux idées nouvelles. D'autre part, la papauté 
a compris que les laïques devaient désormais jouer le 
principal rôle. « Il y aurait suspicion immédiate si 
le clergé tout entier, pris dans le complot réaction- 
naire de l’affaire Dreyfus, jouait subitement de la 
guitare révolutionnaire. » 

Le mieux est donc de pénétrer dans les milieux 
d’avant-garde, la trahison ne pouvant se faire du 
dehors, mais du dedans. 

Pour cela il faut : 

_ 1° Créer, dans toutes des nations, des partis 
ouvriers catholico-moderno-sillonistes, qui feront 
dévier les affaires du pays au mieux des intérêts du 
Saint-Siège, ct, le socialisme papal étant suspect, 
faire apparaître les socialistes chrétiens comme des 
révoltés contre Rome, les condamner ouvertement 
tout en les encourageant secrètement ; 

2° Se glisser dans les partis d'avant-garde et la 
direction des mouvements avancés pour les .es- 
piannér, les corrompre et les empêcher d’aboutir ; 

3° S’allier avec les chefs arrivistes pour détourner 
les effets du socialisme, en utilisant la loi historique 
de la trahison des partis ou mieux des hommes qui 
les représentent lorsqu'ils sont au pouyoir ; 


4° Créer des schismes, déviations, multiplier les 


partis, diviser pour micux régner. 


Cette action jésuitique antilibérale se poursuit 
dans tous les pays avec un art consommé, 

En Allemagne, elle a été démontrée par divers 
auteurs et notamment par Haeckel,. 

En Russie, elle aboutit à l’avortement de la Révo- 
lution de 1905, grâce au pape [sic] Gapone, instru- 
ment des Jésuites, meneur et traître. 

En France (Marc Sangnier) et en Italie, se créent 
à la même époque des partis moderno-sillonistes, 
« coups de sonde qui préparent l’entrée de la calotte, 
sous une peau neuve, dans le parti ouvrier » (x). 
En même temps se fait la pénétration dans les mou- 
-vements avancés, pour corrompre et espionner. Une 
fois dans la place, on parle de tolérance, de respect 
des croyances, d'adaptation, de concession, d'union 
malgré les idées différentes. 

Aussi, depuis la Séparation, presque tous nos 
révolutionnaires ont servi les visées de la Congré- 
gation, consciemment où non. 5 

Dans le syndicalisme et les grèves, cet effort se 
traduit par la motion d'Amiens interdisant de s’oc- 
cuper des questions religieuses, et l’échec lamentable 
de la grève des cheminots de 1910 grâce à l’alliance 
des Jésuites et de la police. Les catholiques, les plus 
ardents à déclencher la grève, sont les premiers réin- 
tégrés. Dans le mouvement socialiste, on voit Jaurès, 


(x) Admirons au moins cette série de métaphores. (Note 
_ de la D. C.) < 
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que 


de bonne foi, se faire illusion sur Gapoñe, les moders 
nistes et Briand, et les défendre. Dans les corps uni- 
versifaires, beaux résultats aussi. Le système de l’en- 
seignement classique, d’où l'esprit scientifique est 
bonni, n'’a-t-il pas été hérité des Jésuites? Dans la 
politique extérieure, c’est les Jésuites qui imposent 
l'expédition de Madagascar. 

Enfin les Jésuites dirigent l'Action Française, y 
collaborant sous des pseudonymes. 

Leur action s'exerce encore par la formation d’as- 
sociations diverses, sociétés de gymnastique, de pré- 
paration militaire, de musique, ligues de lapinisme 
repopulateur, syndicats « verts » et « jaunes », 


: 


. maisons du peuple, caisses d'assurances rurales, de 


crédit agricole, ligues de défense des classes moyennes 


"et paysannes pour consolider l'alliance du sabre 


et du goupillon et conserver la classe arriérée et 
facilement influençable des petits propriétaires 
paysans. ; 

Ils savent ainsi entraver et modifier l’application 
des lois. La non-application de la loi de Séparation 
dans ce qui pouvait les gêner eñ est une preuye. 

Les financiers Subissent aussi leur action. Tout 
l'argent des liquidations et les’ immeubles avec 
(affaire Duez) eont retournés entre les mains de 
l'Eglise par des virements et interpositions. Les | 
catholiques possèdent la haute main sur nos banques. 

Tout cela se complète par la création de dévia- 
tions. Aujourd’hui, à peu près foule la politique est 
une déviation. Les Jésuites sont chauvins, camelots, 
libéraux, pour mener l’œuvre de réaction, et socia- 
listes, syndicalistes, féministes, anarchistes, pour 
moucharder et trahir. < 

Ils ont toujours excellé dans l'art d’aiguillonner 
les ‘travailleurs contre une fraction seulement de 
leurs exploiteurs : juifs, protestants, francs-ma- 
çons, etc. L’anticléricalisme lui-même, selon Hureau, 
est une déviation toujours encouragée par les Jé- 
suites, car il fait oublier la seule lutte efficace contre 
l'Eglise : l’anticatholicisme. La loi de Séparation 
fut préparée par les Jésuites, qui chargèrent Briand 
de libeller les articles de la loi et le poussèrent au 
Gouvernement. Résultats : le clergé reste intact dans 
sou orthodoxie et sa hiérarchie ; le prêtre, qui n’est 
plus fonctionnaire, s’infiltre partout ; il dispose 
encore seul de l’église, monument communal qui 
devrait être à l’usage de tous. 

Par quels moyens s'exerce cette action si puissante 
et si variée ? Par l’argent, le nerf de la guerre. Les 
Jésuiles ont 25 milliards de fortune évaluable et le 
reste est peut-être de 5o milliards. 


lé La disais ie 


Telle est la thèse du livre de Hureau, si solide- 
ment établie qu'il en devient prophétique, si l’on 
songe qu'il est de 1912. Quel autre livre il y aurait 
à faire avec les événements écoulés depuis! L’achat 
de Poincaré par les partis de droïte avant son élec- 
tion présidentielle ; les événements suggestifs qui se 
sont déroulés au Vatican en 1914 (voir Le Baptême |. 
du Sang); les évêques et prêtres de tous pays |! 
excitant à la guerre divine ; les multiples trahisons 
des chefs des partis d'avant-garde en tous pays ; les 
efforts conjugués de MM. Bérard et Daudet pour un | 
retour à la bonne culture latine jésuitique et bour- 


gcoise et contre la langue internationale ; le coups M 
d'état fascite italien d’un Mussolini, ancien socia- Eau 
liste ; l’émiettement des partis, le confusionnisme bn 
politique croissant, — autant de faits troublants hi 
entre mille autres semblables, qui montrent que le 
tactique jésuitique a eu ses résultats.  : in 
En attendant, n'oublions pas que la religion rest | à 
toujours, selon le mot de Karl Marx, « l’opium Vi. 
peuple ». : ; S53 À 
._ Joserx Boyer. 15e pe 
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Ts Origines du Vicaire Général, par l'abbé Enouarn 


Fournier. In-8° de 153 pages, 15 francs. Paris, 
Aug. Picard, 1922. 


On a beaucoup disserté, parmi les historiens et les cano- 
nistes, sur les origines ps notre moderne Vicariat général. 
D'après l'opinion assez généralement admise jusqu'à pré- 
sent, les Evêques auraient constitué auprès d'eux cet 
office, lus étroitement dépendant de leur autorité, pour 
faire échec'à la puissance, devenue exagérée et insup- 
portable, des Archidiacres. D'autre part, une opinion cou- 
rante également dans l'enseignenfent faisait du Vicaire 
général l'héritier ou plutôt le type transformé de l'Off- 
cial, préposé, comme l'on sait, à la justice diocésaine 
contentieuse, 

Ce sont là, sinon deux erreurs absolues, deux déduc- 
tions historiques tout au moins mal fondées dans leur 
généralité, ainsi que le démontre fort bien, avec docu- 
ments à l'appui, la partie négative de la thèse, assez 
neuve, , soutenue ici par M. Fournier. Non moins per- 
suasif est le luxe d'arguments sur lesquels l'auteur établit 
sa conclusion finale positive, à savoir que le Vicariat 
général a ses origines dans la nécessité où se sont trouvés 
les Evêques, surtout au temps des Croisades, de se consti- 
tuer pendant leur absence un remplaçant ad universi- 
talem causarum, un substitut, un vicesgerens enfin ou 
vicaire, de très bonne heure même dénommé général en 
raison de sa juridiction universelle in spiritualibus et 
temporalibus. 

. [y aurait exagération à nier de façon absolue que 
l'omnipotence abusive de certains Archidiecres ait pu 
parfois déterminer tel ou tel Ordinaire à chercher dans 
l'Office du Vicaire général, intimement lié à leur per- 
sonne, un moyen d'administration plus indépendante, ou 
que, en fait, la fonction d'Official se soit accidentelle- 
ment trouvée jointe au Vicariat Général. Mais ce sont 
là des exceptions historiques isolées, qui supposent d'ail- 
leurs presque toujours déjà établie l'institution du Vicariat 
Général et n'infirment en rien la conclusion, vraiment 
inédite, de cette intéressante dissertation, 

C'est un travail de critique historique très fouillée. 
D'autres, sans doute, dans le même ordre d'idées, vien- 
dront, sous la poussée de cette première vitesse acquise, 
le développer et le confirmer. Les conclusions de M. Four- 
nier, assurément, resteront. Mais le sujet prête encore 
à des recherches. Aussi bien l’auteur n'a-t-il pas eu la 
prétention de l'épuiser. Une thèse de doctorat, fût-elle 
remarquable et réussie comme cellz-ci, souffre toujours 
quelque peu des limites du cadre restreint qu'elle doit 
s'imposer. 

L'étude de M. Fournier nous a trop charmé et satis- 
fait, et instruit aussi, pour que nous n'émettions pas le 
vœu de lui voir, non point perfectionner sa thèse, qui 
se tient fort bien telle qu'elle est, mais la transformer 
. <n un « livre » où les professionnels de l'érudition cano- 
nique trouversient définitive satisfaction à toutes leurs 
curiosités archéologiques. Ce serait l'occasion, par 
exemple, d'insister sur le rôle historique et la vraie 


physionomie des Archidiacres pendant tout le moyen. 


âge, jusqu'à nos temps modernes. M. Fournier résout de 
façon suffisante l'objection tirée de la pratique italienne, 
toute différente de celle des pays wltramontains, trans- 
rhodaniens, Encore est-il que cette divergence, qui a 
fécheusement illusionné Bouix, Chaillot, et tant d'autres, 


crée une surprise, un malaise, qu'une argumentation plus. 


abondante, sinon en fait plus solide, aurait l'avantage 
de dissiper à fond dans certains esprits imbus des 
traditionnelles erreurs de notre enseignement classique sur 
Aa pluralité des Vicaires Généraux et la distinction, désor- 
mais consacrée par le Codez, entre Vicariat Général et 
Oflcialat. Le plaisir que nous avons! eu à lire les réfé- 
D hmmhhe de P auteur nous fait désirer aussi 

Lg En encore, si l'on peut en découvrir 


effet, trop même pour ceux, professionnels ou non du droit 


Ras : en pareille matière quod abundat non vilials 
Procurater, Vicarius, Vicarius Generalis, Vicarius in 4 
Spiritualibus, Officialis, Provisor, etc., sont des termes 
dont la signification spécifique est loin d'avoir été tou- ? 
jours et partout bien précisée. La fréquence de leur syno- 
nymie pratique rend très difficile le travail d'identifi- 
cation du « chartiste » qui cherche à leur restituer le 
vrai sens qu'ils ont eu dans les documents où il les 
rencontre. Là est sans doute la principale cause de la 
confusion qui a longtemps rendu obscures les « origines 
du Vicaire Général », Les canonistes devront désormais 
tenir compte de la maîtresse étude de M. Fournier. Ce 
n'est pas une révolution, évidemment, mais c'est tout 
de même une « nouveauté », qui a sa place marquée 
dans l'enseignement de l'avenir. Nous la recommandons 
chaleureusement à tous ceux qu'intéresse l'histoire du 
droit canonique en général, et dans l'ancienne Eglise 
de France en particulier, (Ami du Clergé, 1. 3. Se 
pp: 141-142.) . 
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De Synodo dioecesana, auct. Can, M. 
In-12 de 53 pages, 3 lires 79. Turin, Marietti, 1922 


Commentarium breve, dit le sous-titre. Très bref, en 


canonique, qui auraient besoin de « creuser » la matière 
du Synode. Aussi bien cette petite plaquette a-t-elle des 
prétentions plus modestes, fort recommandables encore. 
Conformément aux suggestions du Coder, les Conciles 

provinciaux et Synodes diocésains vont sous peu se multi- 

plier un peu partout. On n'aura guère le temps ni le 

goût de fréquenter le chef-d'œuvre fameux de Benoît XIV 

de Synodo dioecesana, d'ailleurs de dimensions considé- : 
rables et un peu vieilli sur certains points. Le plus Ü 
pratique, évidemment, sera pour les intéressés, évêques 
et clergé, de s'en tenir au Codex. Mais, chacun sait cela, 
tout texte de loi, dès.qu'on veut l’analyser à fond, est 
plus ou moins sujet à commentaire, celui-ci füt-il réduit, 
comme dans le présent opuscule, à de courtes explica- 
tions en forme de paraphrases. De là l'utilité éventuelle 
de cette petite brochure, que nous recommanderions pl 
volontiers encore, si le prix, 3 fr. 75 pour 53 Le ne 


3. 23, p. 142.) 


l'Académie française, 318 pages, prix : 9 francs, 
plus le port. Editions de la Revue des Jeunes, 
3, rue de Luynes, Paris, + 


« L'éminent académicien a réuni, sous le titre de Caiho- 
licisme et Politique, une série d'articles ou d'analyses. 
Aussi le lecteur ne s'étonnera-t-il pas de voir les chapitres 
se suivre sans lien apparent. Toutes ces études convergent 
cependant vers la même idée et tendent au même but : 
l’exacte réalité historique, la morale politique et sociale, 
le fait et le droit, nous montrent dans J'Egiise « une 
collaboratrice de la vie nationale » et une garantie de 
paix dans les relations internationales. Avec un con: 
naissance supérieure de l’histoire politico-religieuse et ur 
argumentation serrée, M. Goyau s'attaque vivement a 
mot et à l'idée de laïcisme, mot étrange, idée fausse et 
antireligieuse, et demande à l'Etat laïque pour quelle 
raison ses hérauts exigent et enseignent l'obéissance aux 
lois s'ils ne leur accordent aucune base religieuse. 3 
mêmes idées s’éclairent par de brèves études sur 
de Maïstre, Montalembert, Bazire, etc. L 

» Nous recommandons à nos ledjeurs cette étude dc 
mentée et traitée avec un art très délicat, tout en nous 
permettant quelqués divergences de vue, entre autres sur 
la loi d'abonnement. On peut, en effet, sans 
l'estime et à l'affection pour l'éminent écrivain, 
autrement que lui cè qui se passa à ce sont à de 
manière plus générale pendant le dernier quart du siècle 
dernier. Nous regrettons surtout l'expression « contrainte 
d'embrigadement » Là où il y sion surtout désir 
d'union, » (Croiz, 16, $. 23.) d 
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L'APOSTOLAT CATHOLIQUE 


La dernière Assemblée annuelle des cardinaux 
et archevéques de France (27 et 28. 2. 23) « a 
recommandé à ses membres de travailler à l'établis- 
sement dans tous les diocèses de France et des colo 


nies de l’« Union du Clergé pour les Missions » (4). 


À cette occasion, rappelons que cette œuvre a été 
fondée à Parme, en 1916, sous l'impulsion des 
. PP. Manna et Tragella, des Missions étrangères 
de Milan. Elle se répandit rapidement à travers 
l'Italie, où elle comptait près de 10 000 adhérents 

à la fin de 1920. 

. Dès 1919, le Pape Benoît XV l'avait rattachée à 
la S. Cong. de la Propagande et larecommanda dans 
la Leitre apostolique Maximum illud (2) du 30. 11. 
19, souhaitant son extension à travers le monde. 

Du 1% au 3 juin 1922, à l'occasion du 3° cen- 

tenaire de la S. Cong. de la Propagande, l’Union 
missionnaire du Clergé a tenu son premier Con- 
grès international sous la présidence du cardinal 


Caurenti, avec l'assistance d'un grand nombre de 


cärdinaux et d'une cinquantaine d'évéques (3). 
Pour faciliter l'organisation de l'Union dans 
tous les diocèses, la S. Cong. de la Propagande a 
envoyé le 9 mars 1920 aux évêques une circu- 
laire à laquelle était joint un « Règlement générab». 


Une traduction de ces deux documents a été 
publiée par la revue Prêtre et Apôtre, puis la Mai- 


son de la}Bonne Presse l’a éditée en brochure sous 
le titre « Union Missionnaire du Clergé ». 


= Nous la reproduisons intégralement. 


 : LETTRE CIRCULAIRE 


de $. Em. le Cardinal Préfet de la S. Cons. de la Propagande 
aux évêques du monde catholique 


Rome, 9 mars 1920. 
ILLusTRISSIME ET RÉVÉRENDISSIME SEIGNEUR, 
-Par-un dés actes les plus solennels de son glo- 
rieux pontificat, embrassant dans sa paternelle cha- 
rité tous. les hommes, le Saint-Père, dans l'Ency- 


(x) Cf. communiqué officiel de la 56 Assemblée géné- 
rale annuelle des cardinaux el archevêques de France 
(27 et 28. 2. 23) dans D, C., t. 9, col. 605-607. — Le titre 

… latin officiel de cétte Union est tantôt Missionalis cléri 
zonsociatio (Lett. apost. Maximum. illud : À. A. S., t. XI, 
p, 454), tantôt Unio cleri pro missionibus (Décret nom- 
mant le card. Mercier président pour la Belgique de ladite 
Union, dans 4. 4. S., t. XIF, p. xar). 

(2) Cf. D. C., t.'2, p. 807, col. 2. ] 

E €f. Annuaire ponlifical catholique de 1923 (Paris, 

Maison de la Bonne Presse), pp. 563-564, 576. 


L'ACTION CATHOLIQUE 


comme aussi vous vous rendrez compte des nom- 


clique Marzimum illud du 30 novembre dernier (x), 
élevait sa voix apostolique pour promouvoir la dila- 


‘tation du royaume de Dieu sur toute la terre et 


pour appeler à la lumière de la foi les nations 
innombrables qui gisent encore dans les ombres de 
la . mort, : & 
Le moment ne pouvait être plus opportun d'’adres- 
ser au monde catholique cet appel du Souverain 
Pontife. Les besoins des Missions ont toujours été 
grands; après la guerre, ils sont devenus très 
grands: ressources diminuées, nombreux ouvriers 
évangéliques disparus, ruines accumulées, destruc- 
tions multipliées dans beaucoup de missions autre- 
fois florissantes, tout cela au moment où s'ouvrent 
des voies nouvelles à la pénétration de l'Evangile 
et où des signes non douteux promettent à l'Eglise 
de nouvelles conquêtes. £ 
À l’œuvre immense qui consiste à amener toutes 
les nations à la foi, selon le commandement de 
Jésus-Christ, le Saint-Père demande que coopèrent 
tous ceux qui, par une grande faveur de la miséri- 
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corde divine, sont en possession de la vraie foi et 


ont part aux innombrables bienfaits qui en dé- 
coulent. 

Toutefois, ce grand devoir de religion et de cha- 
rité incombe surtout aux évèques et au clergé, qui 
doivent être, ici aussi, les guides et les maîtres des” 
peuples. L’expérience a démontré que partout où 
le clergé s’est adonné avec zèle et persévérance à 


stimuler la piété des fidèles envers les Missions, on 


a obtenu les résultats les plus consolants. 
C’est pourquoi le Saint-Père, dans son Encyolique 
susdite, a invité tous les évêques de l'univers. à 


seconder son zèle apostolique, déclarant que son : 
désir était « de voir instituer dans tous les diocèses | 


du monde cathotique la picuse Association appelée 
« Union Missionnaire du Clergé ». 


Cette pieuse Union, née, ces derniers temps, en. 


Italie, avec la bénédiction du Pape et les encoura- 


gements de celte S. Congrégation, va se dévelop- | 


pant heureusement à travers le monde, et elle a pris, 


en certaines régions, de telles proportions qu'elle 


donne lieu aux plus belles espérances pour les mis- 
sions. Elle a pour but de cultiver l'esprit aposto- 
lique dans le clergé et d'organiser ce dernier-pour 


le mettre à même de répandre dans le peuple la. 


connaissance et l’amour des missions chez les infi- 
dèles, afin de leur venir en aide en favorisant les 
œuvres déjà établies par le Saint-Siège à cet effet. 

Cette Union Missionnaire du Clergé, enrichie par 
le Saint-Père de précieux privilèges et de faveurs 
spirituelles, est placée sous la dépendance de cette 
S. Congrégation. Pour mieux en coordonner et en 
stimuler l'activité, les diverses associations diocé- 
saines de chaque nation ont un ou plusieurs centres 
régionaux, ayant à leur tête un président, nommé 
par la S. Cong. de la Propagande et choisi parmi 
les évêques du lieu. En prenant connaissance des 
statuts et du programme de la pieuse Union, dont 
vous trouverez ci-joint un exemplaire, vous en 
comprendrez mieux la nature, le but et les moyens, 


breux avantages spirituels dont. peuvent jouir ceux 
qui s’y inscrivent. < £ 
- Chaque nation pourra apporter à ces statuts les 
modifications de détail qu'elle jugera opportunes, 


(x) Traduite intégralement 


dans la Documentalion 
Catholique, 4. 2, pp. 802-807. Rae Lee 3 


“PS AIÈL À ; ê £ Ÿ 
F8: e 24 Ve .… 
_en es mare à toutefois à l'approbation de cette 


s. s 
__ Je ne doute pas que Votre Grandeur, dans son 
zèle la gloire de Dieu et le salut des âmes, 
accueille avec empressement l'invitation du Souve- 
rain Pontife et érige et répande dans son diocèse 
l'Union Missionnaire du Clergé, informant de cette 
érection la S. Cong. de la Propagande. 

Pendant que les sectes héréliques, pourvues de 
puissants moyens matériels, font tous leurs efforts 
pour répandre leurs erreurs dans toutes les parties du 
monde, il ne faut pas que les enfants de l'Eglise 
montrent moins de zèle à coopérer à l'apostolat de 
la vérité, 

En ce temps où, parmi nous, la foi est. languis- 
sante, rien n'est plus capable de tenir éveillé le 
zèle des âmes dans le elergé, et l'esprit de foi chez 
les fidèles, qu'un nouvel élan vers les missions ct 
une féconde activité pour leur venir en aide. 

J'ai grand espoir que le clergé et les fidèles de 
votre diocèse, obéissant aux instances de Votre 
Grandeur, prendront une large part au saint élan 

ui se dessine vers les missions, certain que le bon 

icu ne refusera pas ses plus abondantes bénédic- 
tions à tous ceux qui coopéreront à cette sainte 
œuvyre. 

En ‘attendant, j'implore sur vous tous les bien- 
faits du Seigneur. $ 


De Votre Grandeur, 
Le très dévoué serviteur, 


Guiccaume-Manie, card. Van Rossum, 
préfet. 


Came LAURENTI, 
secrélaire. 


RÈGLEMENT GÉNÉRAL 
de l’Union Missionnaire du Clergé 
_ en conformité avec son statut. 


CHAPITRE PREMIER 
Constitution et but. 


1. Selon le désir du Saint-Père (1), désir qui, pour les 
ecclésiastiques, doit constituer un commandement et un 
devoir, tous les prêtres réguliers et séculiers, ainsi que Îles 
jeunes clercs étudiants en théologie, sont appelés à faire 
partie de l'Union Missionnaire du Clerge. 

2. Les membres agrégés à l'U. M. du Clergé sont tenus 
d'apporter une contribution active à l'obtention des fins 
de cette Union. C'est là une condition nécessaire pour 
jouir des privilèges spirituels accordés aux membres . de 
PU, M. I ne suffit donc pas de donner son nom à VU, M. 
et de verser sa cotisation ; encore moins doit-on consi- 
dérer son adhésion comme un simple abonnement à la 
lievue d'Etudes Missionnaires (2). , 

8. HN n'est pas contraire à l'esprit de l’'U. M. que ses 
membres insorits, outre l'activité qu'ils déploieront pour 
former dans les fidèles une conscience missionnaire et pour 
organiser les œuvres pies de la Propagation de la Foi, de 
la Sainte-Enfance, et de Saint-Pierre pour le clergé indi- 


(1) Dans sa lettre Maximum illud de no- 
vembre 1919, le Saint-Père, s'adressant aux évêques, s'ex- 


pement du 
. n'est pas 
s'inscrire seulement pour un abonnement à un périodique 
uelconque et pour une simple œuvre de bienfaisance. » 
de la S. Cong. de la , 4 mars 1920.) 


gène, aient encore à cœur quelque Institut particulier de 


Missions, surtout si cet Institut a des rapports spéciaux 
avec leur région ou leur diocèse. : 

4. La prière étant le 
atteindre les buts poursuivis par J'U. M., il sera bon que 
les associés récitent souvent l'acte de consécration pro- 
noncé lors de leur adhésion ; qu’ils aient un mémento 
spécial à la sainte Messe pour les Missions et pour les 
missionnaires ; qu'ils offrent à cette fin quelque partie 
de l'Office divin ou qu'ils accomplissent une bonne œuvre 
selon cette inténtion ; et qu’enfin ils rappellent aux 
fidèles, spécialement aux âmes dont ils ont la direetion, 
le devoir de prier pour la conversion des infidèles, 


5. Susciter et favoriser les vocations des missionnaires : 


est la tâche la plus noble de l'associé de l'U. M. Le fait 
de les susciter regarde particulièrement les curés, les direc- 
teurs spirituels des Séminaires et des collèges, les direc- 
leurs des. patronages et des associations de jeunes gens, 
les propagandistes et les conférenciers catholiques; ils 
pourront le faire en parlant souvent des Missions, et en 
favorisant la diffusion de la presse des Missions, Les yoca- 
ions naissantes à la vie apostolique (Missionnaires, Sœurs, 
catéchistes, etc.) seront également favorisées par eux ; ils 
adresseront les aspirants aux Instituts missionnaires qui 
conviennent et les pourvoiront de moyens, dans la mesure 
du possible. 


premier 24” me proposé pour 
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6. Mais, d'abord, l'idée missionnaire devra conquérir 
les esprits et les cœurs du peuple chrétien tout entier, C'est * 


pourquoi le prêtre s’efforcera de former dans tous les 
fidèles une conscience missionnaire. La chaire y contri- 
buera avant tout, mais le membre de l'U. M. profitera 
de toutes les occasions (fêtes de la Propagation de la Foi, 


de la Sainte-Enfance, etc.) pour parler au peuple de ce 


grand sujet, au moyen de sermons, de catéchismes, d'ho- 
mélies sur le devoir missionnaire et sur les Missions ; il 
le fera aussi, hors üe l'église, par des instructions, des 
conférences avec projections, ele. Mème dans la prédica- 


‘ Lion ordinaire (commentaires de l'Evangile, exposés de la 


doctrine chrétienne, instructions de Carême, exercices du 
mois de mai, etc.), il s'efforcera de rappeler fréquemment 
le devoir missionnaire. ! 

7. Les Fêtes, les Journées et les Semaines missionnaires, 
surtout, permettront de stimuler le zèle des fidèles en faveur 
de la conversion des infidèles. 

a) Dans les paroisses, les Féles missionnaires sont fixées 


par le curé, après entente avec le secrétaire diocésain, = 


dont on parlera plus loin. Un avis antérieur en étant donné 
à la population, on organisera pour ce jour-là une côm- 


rmunion générale à l'intention des missions; on parlera” 


des missions à toutes les Messes, maïs- spécialement pen- 
dant la Messe solennelle. Dans l'après-midi, l'explication 
du eatéchisme portera, elle aussi, sur les missions et sur 
le travail des missionnaires ; et l'on donnera un caractère 
missionnaire même aux autres offices (Vêpres, bénédic- 
tion, etc.). On recueillera l’obole en faveur des missions 
auprès des fidèles des confréries, des associations Çatho- 
liques, et la fête se terminera sur une petite séance au 
sujet des missions, sans oublier la conférence avec projec- 
tions. Un compte rendu de toute la fête sera envoyé à 
l'U. M. diocésaine. 

Là où la Commission paroissiale n'’existerait pas encore, 
la fête missionnaire serait une excellente occasion pour la 
constituer. 


b) Les Journées et les Semaines missionnaires sont Orga- 


nisées par l'U. M. D., elles commenént et se terminent 


par des exercices religieux spéciaux ; elles ont plus parti Le 


culièrement un caractère d'érudition et d'instruction, avec - 


le but pratique de donner une plus grande impulsion au 


mouvement et d'organiser convenablement le travail mis 
sionnaire dans le diocèse ou dans la région où elles se 


déroulent. k 4 5 
c) Au cours de ces Journées et Semaines missio 


préparées et organisées avec le concours du délégué se 


césain, des orateurs compétents trailent des sujets e 
riques et pratiques efncernant la propagation de notre 
foi, le devoir pour les fidèles de Ne rt aux missions, ek 
le moyen efficace d'obtenir cette ‘aide. Chaque étude se 
termine par des-résolutions pratiques que les Commissions. 
diocésaines et paroïssiales s'efforceront de réaliser, 

8. La presse quotidienne, périodique ou occasion F 
offre un excellent moyen de père pénétration des Idées 
dans la masse. Pour ee qui concerne la propégande au 
moyen de la presse, les membres de l'U. M. auront soin : 
de répandre, partout où cela est possible, les périodiques 
des missions édités par des institutions de missionnaires ; 


ee 
ei 


ei 
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de mieux utiliser les organes officiels des œuvres de a 
LS ie de la Foi et de la Sainte-Enfance ; de répandre 

l'idée missionnaire en écrivant assez fréquemment des 
brticles sur les missions, dans les journaux et périodiques 
catholiques, dans les Bulletins paroissiaut, en y faisant 
paraître les comptes rendus et épisodes saillants publiés 
dans la Revue des missions ct jugés dignes d'une plus 
grande diffusion, Une rubrique missionnaire périodique 
figurerait fort à propos sur tous les journaux catholiques ; 
mais élle réclame la bonne volonté de personnes compé- 
tentes qui fournissent régulièrement la matière. Qu'on 
cherche en outre à enrichir les bibliothèques catholiques cir- 
culantes d’une collection de livres et de revues missionnaires. 

9. Pour une plus grande efficacité et unité d'action, afin 
que les fidèles ne soient pas désorientés par la propa- 
gande des différentes œuvres, qui en répondant aux besoins 
divers de l'apostolat tendent cependant toutes au même 
but, il est désirable que les directeurs généraux des 
œuvres pies, et que NN. SS. les Ordinaires confient la 
propagande et l’organisation des œuvres mêmes du diocèse 
aux Conseils locaux de l’'U, M. Dans les diocèses qui pos- 
séderaient déjà des directeurs diocésains d'œuvres pies 
en faveur des missions, ceux-ci devraient entrer dans le 
Conseil diocésain de l'U, 

Sur ce point pourtant, et pour ve qui regarde les autres 
œuvres parliculières, qu'on se rappelle bien ce qu'a écrit 
l’Eminentissime cardinal préfet de la Propagande dans Ja 
lettre d'approbation dû statut: « L'U, M. se met à la dis- 
position des Ordinaires pour l'organisation des œuvres de 
missions, surtout si elles ont une portée générale ; elle 
sert les œuvres de missions même particulières, à la 
requête de chacune des institutions de missionnaires dont 
elles dépendent exclusivement ; mais elle ne supprime_ pas 
les organes diocésains des mêmes œuvres ; et elle ne peut 
prétendre soumettre à un contrôle, gêner de quelque façon 
ét pour ainsi dire monopoliser l'action et la propagande 
que les œuvres elles-mèmes et les Instituts de missions 
croïent bon d'exercer au moyen de leurs organes de presse 
ou même de leur personnel. » 


CHAPITRE II 
Des membres. 


10, L'inscription à l'U. M. 
personnelle : on n'admet donc pas d'inscriptions avec la 
seule mention de la charge occupée (curé, supérieur, 
prieur, elc.). 

11. À chacun des membres de l'U, M. est envoyé un 
diplôme d'inscription qui porte l'acte de consécration à 
l’apostolat,. 

. 12. Celui qui s'inscrit à l'U, M. du Clergé commence à 
participer aux avantages et à jouir des privilèges du jour 
où il est averti de son inscription sur le livre général des 
membres, à l'Office central. C’est pourquoi, au cas où les 
adhésions seraient recueillies par les délégués diocésains, 
ceux-ci se feront un devoir de les communiquer aussitôt 
à l'Office central, soit pour ne pas priver les nouveaux 
associés des indulgences et privilèges, soit pour qu'ils 
puissent recevoir au plus vite le diplôme d'inscription et 
la revue. 

13. L'associé qui n'envoie pas sa cotisation pendant 
l’année ou dans les deux mois qui suivent, cesse par le 
fait même d'appartenir à l'Association et de jouir de ses 
indulgences et privilèges. 

14. Les membres ordinaires doivent verser la cotisation 
annuelle de 5 francs (ro fr. pour les membres bienfai- 
teurs). Les membres perpétuels s'obligent à donner 
100 francs (ou 200 s'ils sont bienfaiteurs perpétuels) en 
valeurs légales ou en titres de valeur réellé équivalente : 
un diplôme d'honneur est délivré à ces derniers. 

15. Les cotisations personnelles des bienfaiteurs et des 
associés perpétuels pourront être versées à l'intention des 
défunts (prêtres ou laïques), lesquels seront ainsi consi- 
dérés comme des bienfaiteurs de l’Union et participeront 
aux suffrages et au mérite des bonnes œuvres her Rpies 
‘par les propagandistes missionnaires. 


CHAPITRE III 
L'organisation de l'Œuvre, 


$ 1. Direction centrale. 


16. Le Conseil central de l'U. M. dirige toute TU: M. 
_ du Clergé. 


17. Avant l'échéance du triennat des membres du Cu: 


du Clergé est nominale et 


de juin de fa Hcrière 


seil central, au cours du mois 
‘année, le président général invite les Conseils régionaux 
à présenter avant la fin de septembre leur liste respec- 
tive des noms choisis par un vote régulier, pour être pro- 


posés comme membres du Conseil central. 
seront accompagnés du nombre de. voix obtenues par 
chacun d'eux. 

18. Le président général choisit dans chacune des listes’ 
proposées la personne qu'il juge la plus indiquée pour la 
fonction. de conseiller central, et il donne aux intéressés 
une communication écrite de leur élection. 

19. Le Conseil de présidence pourra nommer des con-. 
seillers adjoints au Conseil central. Les conseiïllers adjoints, 
qu'elle qu'ait été l'époque de leur élection, ne sont main- 
tenus que jusqu'à la fin du triennat des membres du Con- 
seil central. 

20. L'élu au Conseil central est de droit président, du 
Conseil régional respectif. 

21. Le nouveau Conseil central se réunira pendant le 
premier mois du triennat pour la constitution du Conseil 
de présidence, conformément à l'article 13 du statut. 

22. Dans les votes, on suivra les règles du”Code du Droit 
Canon ; sera proclamé élu soit celui qui aura obtenu la 
majorité absolue des suffrages, au premier ou au second 
scrutin, soit celui que désignera la majorité relative au 
troisième scrutin : à parité de voix, le président décide 
de l'élection par son propre vote, ou bien, s'il ne veut pas 
se servir de ce droit, l'ancienneté d'ordination ou d'âge 
décidera de l'élection. 

23, Pour la constitution deg Conseils régionaux, on suit 
le règlement régional ecclésiastique. 

24. 11 appartiendra au Conseil de la Présidence de 
donner les instructions convenables aux Conseils régio- 
naux et diocésains, de les diriger dans le développement 
de l’activité missionnaire, d'en appuyer les initiatives. Il 
devra donc, par l'intermédiaire de l'Office central, se 
tenir en relation avec les Conseils régionaux et diocésains. 
Pour accomplir tout cela avec une plus grande compétence, 
autorité et «efficacité, il se tiendra au courant du mouve- 
ment missionnaire dans le pays et à l'étranger. 

25. Le président du Conseil central est désigné par le 
Conseil central lui-même dans la première séance qui 
ouvre un nouveau quinquennat parmi les évêques membres 
de l'U. M. L’évêque désigné est proposé pour cette charge 
à la S. Cong. de la Propagande. 

26. Jusqu'à la nomination de son successeur, le prési- 
dent sortant reste en charge. 

27. Le président général : 

a) Veille à ce que l'U. M. obtienne son but et à ce que 
rien ne se fasse en dehors du statut et du règlement ; 

b) Il préside et dirige les réunions du Conseil central 
et du Conseil de présidence ; 

©) Il reçoit les communications du Saint-Siège ct veille 
à l'exécution des dispositions qui pourraient en émaner ; . 

d) Il signe les procès-verbaux et les actes du Conseil 
central et du Conseil de présidence, et il se tient au cou- 
rant de tout ce qui peut intéresser l'U. M. ; $ 

e) Il présente annuellement au Conseil central un 
compte rendu de la situation morale et financière. 

28. Le vice-président remplace le président pendant son 
absence et l’aide quand il préside, 

29. Le conseiller délégué : 

a) Exécute les délibérations du Conseil de présidence ; 

b) Dirige l'Office central dont il est responsable ; 

c) Informe le président de tous les événements impor- 


. tants et, en général, de tout ce qui se passe dans J'U. M.; 


d) Reçoit la correspondance non réservée et y répond ; 

e) Veille sur les recouvrements, offrandes, etc., ct sur 
leur enregistrement avec le trésorier ; 

f) Prépare les ordres du jour pour les séances du Conseil 
central et du Conseil de présidence, et fait les invitations : 

g) Etablit les procès-verbaux des séances elles-mêmes et 
les contresigne après l'approbation. 

30. L'Office central : 

a) Pourra avoir des propagandistes organisateurs attitrés, 
comme aussi il pourra profiter de l'aide volontaire. de 
certains prêtres (professeurs de Séminaire, etc.) pouvant 
consacrer un certain temps à la propagande missionnaire. 

b) C'est à l'Office central qu'il appartient de déterminer 
la sphère d'action et la compétence de ces propagandistes : 
c'est lui pareillement qui leur remboursera leurs frais 
divers et, au besoin, leur donnera une rémunération con- 
vénable, é 

31. Le trésorier : 

a) Tient en ordre sa caisse ; (2 Rue Èt 


Les noms. 


US Ar La 


CRE re 


# +) D'accord avec le conseiller délégué, veille au recou- 
vrement 


des cotisations des membres, reçoit et 
S eh _ offrandes ; F 
t les payements autorisés par le président et par 
le conseiller délégué : si 

: Expédie les offrandes à leurs destinataires ; 

e) Garde la caisse et dépose dans les banques et éta- 
blissements de crédit indiqués 
sommes reçues en consigne ; 

f) Prépare chaque année le compte rendu financier, 

32. Le secrétaire de l'Office : 

a) Se met à la disposition du conseiller délégué ; 

b) Tient en ordre et garde les archives ; 


par la présidence les 


$ 2. Organisation diocésaine. 


33. Le président général, par l'intermédiaire de l'Office 
central, veillera à ce que l'U. M. s'établisse dans chaque 
diocèse. 

A cette fin : F 

a) Dans les diocèses où il n'y aurait que fort peu ‘d’adhé- 
sions, ou même aucune, l'Office central s'entendra avec 
l'Ordinaire pour y commencer la propagande au moyen 
d'un délégué provisoire, choisi par l'Ordinaire lui-même 
parmi les prêtres zélés pour les missions, bien au courant 
du sujet et habile propagandiste ; 

b) Dans les diocèses où l'U, M. n’est pas encore cano- 
niquement érigée et où il n'y a qu'à peine un certain 
mombre d'adhésions, l'Office central s’efforgera d'obtenir de 
l'Ordinaire l'institution canonique de l’Union ; 

c) Le délégué provisoire d’abord, puis, après l'institu- 
tion canonique, le président diocésain se mettra en rela- 
tion avec le conseiller délégué du Conseil central. 

34. Là où le Conseil diocésain est nombreux, il pourra, 
pour faciliter son fonctionnement, élire un Conseil dio- 
césain de présidence composé d'un président, d'un vice- 
président, d'un conseiller délégué et de deux conseillers 
désignés par le Conseil diocésain tout entier, 

35. Le Conseil diocésain de présidence, et, là où il 
n'existe pas, le Conseil diocésain Ini-mème se réunira au 
moins chaque trimestre, et plus fréquemment si l'utilité 
ou la nécessité le réclame ou qu'un tiers de ses membres 
le demandent. \ 

36. Comme le spécifie le numéro 9, il est désirable, 
pour sauvegarder l'unité d'action, que le mouvement mis- 
sionnaire diocésain des œuvres pies agisse d'accord avec 
le Conseil diocésain de YU. M. 

37. D'autre part, aucune U. M. ne cherchera à favoriser 
des initiatives missionnaires d'un caractère particulier, ou 
des pétitions écrites par des missionnaires, ni à appuyer 
leurs tournées de propagande dans le diocèse sans l'auto- 
risalion et l'attestation des supérieurs généraux respectifs, 
et sans l'approbation de l'Ordinaire. 

38. Si l'on ne veut pas que l'U. M. manque son but, il 
est nécessaire que tout diocèse ait un secrétaire diocésain, 
assisté d'un conseiller délégué, et qu'il se consacre à la 
propagande missionnaire. Dans les grands diocèses, le con- 
seiller délégué devra être déchargé de toute autre fonc- 
tion afin qu'il puisse s'adonner avec toute son activité 
à l'action missionnaire. Dans les diocèses plus petits, il 
pourra avoir d'autres charges ; mais, néanmoins, il doit 
rester assez libre pour travailler convenablement à 
l'Œurvre. 

39. Le secrétaire diocésain aura une résidence spéciale, 
établie de préférence auprès de l'évêché, et ouverte à jours 
et heures déterminés auxquels on pourra y rencontrer le 
conseiller délégué. C'est à lui que tous devront s'adresser 
pour toutes les initiatives qui peuvent s'offrir à leur acti- 
vité missionnaire, pour demander des instructions ou rece- 
voir des livres, des revues de missions, des opuscules de 
propagande, des bulletins d'adhésion, des images, des 
médailles, des cartes postales des missions, des numéros 
spécimens des revues, des tirelires, ete. 

4o. Le Conseil diocésain prépare, en se basant sur le 
statut et sur les normes émanées des Conseils supérieurs, 
un plan d'action pratique à la réalisation duquel il tra- 
vaillera : ce sera surtout sa mission de former la con- 
science missionnaire et de veiller à l'organisation et à la 
prospérité des axvres pies de la Propagation de la Foi et 
de là Sainte-Enfance, dans toutes les - paroisses ; à cette 
fin Je Conseil s'eflorcera d’instituer dans toutes les paroisses 
les Commissions missionnaires paroissiales. 

&r. Là où la chose paraîtra opportune, en raison de 
l'étendue du diocèse, le Conseil podrra proposer à l'Ordi- 
maire [a nominstion de plusieurs délégués de doyenné, 
choisis parmi les membres les plus méritants et Les plus 


actifs. Ceux-ci s'occuperaient d'organiser et de réaliser le 
programme de l'U. M. dans la région qui leur est assignée. 
Tout doyenné constitue ainsi en quelque sorte une sous- 


. section de l'U. M. diocésaine, présidée par le délégué äu 


doyenné. Il sera bon que les délégués du doyenné soient 
désignés par le clergé même des doyennés au cours d'une 
réunion, et que par l'intermédiaire du Conseil diocésain 
ils soient soumis à l'approbation épiscopale. Les délégués 
du doyenné seraient périodiquement rassemblés au Secré- 
tariat pour les accords opportuns. 

Ga. Les Commissions paroissiales sont indispensables 
pour une organisation missionnaire effective et complète. 
Elles doivent exister dans toute paroisse et l'on peut les 
constituer, d'accord avec le curé, à l'occasion de Fêtes 
missionnaires ou de la visite du délégué diocésain. La 
Commission est composée de quatre ou cinq membres, 
hommes et femmes, nommés par le curé, qui est le direc- = 
teur-né de l'action missionnaire dans la paroisse, 

43. Le but de ces Commissions est: — de promou- 
voir dans la paroisse toutes les œuvres de missions qui. 
seront présentées par l'U. M. diocésaine, surtout la Pro: 
pagation de la Foi pour les adultes, et la. Sainte-Enfance 
pour la jeunesse ; — de préparer, d'accord avec le secré- 
taire, des Fêtes missionnaires paroissiales ; — de cou" 
pérer aux Fêtes diocésaines, etc. La Commission utilisera. 
dans ce but tous les moyens de propagande orale ou 
écrite qu'elle jugera plus opporluns, "1 

41. I1 est désirable que le Conseil diocésain ait à sa 
disposilion des conférenciers qui, sur une invitation du 
Secrétariat, selon leurs possibilités et suivant nn certäim »" 
ordre, se prèteraient à aller dans telle ou telle loculité 
pour y faire un discours on une conférence à l'occasion 
de Fêtes ou de Journées missionnaires, et quand il 
s'agira de l'établissement des œuvres de missions. 

45. Auprès du secrétaire diocésain on formera une 
bibliothèque des missions dont les livres pourront être |: 
prêtés aux conférenciers, comme aussi, là où c'est pos- 
sible, un dépôt de diapositives pour conférences avec pro- 
dections, 

$ 3: Les Congrès. 


4ô. Au moins tous les cinq ans, on tiendra dans une 
ville désignée précédemment par le Conseil central un 
Congrès missionnaire pendant lequel aura lieu une rén- 
nion générale séparée des prètres agrégés à l’U, M. Le 
Conseil de présidence prépare les sujets et désigne les 
orateurs officiels : ce qui est organisation locale du Con: 
grès est confié à l'U, M. diocésaine de la ville où Île 
Congrès lui-mème a lieu, a ! 

47: Les membres de J'U, M. d'une région, d'accord. 
avec le Conseil central, pourront tenir des assemblées 
régionales. . 

48. Les Congrès diocésains se tiendront tous les deux 
ans, après accord avec l'Ordinaire ; ils seront organisés 
par le Conseil diocésain. 

ko. D'autres assemblées: pourront se tenir sur l'iavi- 
tation du président général dans les régions ou dans les 
diocèses, si des raisons spéciales le conseillent. 


CHAPITRE IV 
Des moyens financiers. 


4 
50. Au début de chaque année, le Conseil de prési- 
dence prépare le programme de travail avec le bilan 


réventif qui s'y rapporte. à RE 
e 51. I ar a que, dans le cours de février, toutes les d 
U. M. diocésaines consignent leur compte final. M. 


dal 


52. Il examine les comptes présentés par chacune des - 
U. M. et il établit la contribution qu'elles doivent 
apporter à J'Olfice central, en déterminant les modalités 
de versement. FT 

53. Il veille à ce que les offrandes pour les œuvres 
pies de la Propagation de la Foie Ja Sainte-Enfance, de £ 
Saint-Pierre apôtre pour le clergé indigène, soient expé- - 
diées aux bureaux respectifs, et à ce que les offrandes 
reçues pour des Instituts de missionnaires et pour des 


pérsonnes privées soient envoyées aux supérieurs des 

Instituts respectifs en ayant soin de les inscrire au registre »: 

de l'œuvre. | 
54. Les offrandes À des missions on à des mission- 


naires particuliers, sollicitées par les LU. M. diocésaines ee 


mises par l'intermédiaire des Procures générales des Insti- 
tuts auxquelles elles reviennent... en en demandant un 
accusé de réception. 


CHAPITRE V 
Dispositions diverses. 


$ 1. L’organe officiel de l’U, M. du Clergé. 


55, La Revue des Etudes missionnaires est rédigée par 
les soins du conseiller délégué général. 

56. Le travail de rédaction est confié à un rédacteur 
spécial : la partie relatiye au mouvement des missions et 
de l'U. M. regarde le conseiller délégué général. 

57. Les conseillers délégués diocésains doivent envoyer 
une fois l'an à la rédaction de la Revue une brève rela- 
tion de tout le travail accompli par les U. M. dioctésaines 
respectives, et l'informer des manifestations exlraordi- 
naires survenues dans le diocèse en faveur des missions. 

58. Tous les associés peuvent collaborer à la Revue 
pour la partie scientifique. 

5g. La Revue est expédiée gratuitement à 
membres de l'U. M. 

60. Elle peut aussi être envoyée par abonnement à des 
personnes non associées. 


tous les 


$ 2. Suffrages pour les associés défunts. 


* | 61. Aussitôt informé de la mort d'un associé, ke con- 
seiller délégué diocésain en avertit le conseiller délégué 
général. 


62. Toute l'U. M. diocésaine célébrera pendant l’année 
- un Office des Morts pour les membres défunts. 
63. Le Conseil central fait célébrer une Messe men- 
suelle pour les membres et bienfaiteurs défunts de l'U: M. 
_ du Clergé. 


É : $ 3. Dispositions transitoires. 


64. Les modifications éventuelles du présent règlement 
sont de la compétence exclusive du Conseil central. 

+ 65, Pendant Ja première période de cinq ans qui suivra 
l'approbation du statut, la présidence sera tenue par le 
distingué président actuel. 

66. Aussitôt que possible après l'approbation du statut, 
le président nomme pour la première fois les membres 
du Conseil central, lesquels restent en charge, trois ans 
durant, à partir du 1® janvier de l’année suivante; …l 
nomme aussi le conseiller délégué. 

67. Dans le mois qui suit ces nominations, le président 
convoque le nouveau Conseil et l'invite à nommer le vice- 
. président, deux conseillers de présidence, le secrétaire et 
le trésorier. 


__ Faveursspirituelles accordées aux associés. 


: 1. — Indulgence plénière aux conditions ordinaires aux 
fêtes suivantes : 1° Epiphanie ; 2° Saint Michel archange ; 
3° Saints apôtres ; 4° Saint François Xavier ; 5° une fois 
… par mois, au jour librement choisi par l'associé; 6° à 
” l'article de la mort, aux conditions ordinaires. 


É IL. — Indulgence de 100 jours pour toute bonne œuvre 
£ en faveur des missions. 5 = 
ë III. — La faculté, à condition que les associés soient 


approuvés pour les confessions : 
1° De bénir extra Urbem, par un simple signe de croix, 
3 les chapelets, rosaires, croix, crucifix, médailles et sta- 
- tuettes, en Jeur attachant les indulgences apostoliques 
_*  promulguées* au ‘Bulletin officiel des Actes du Saint-Siège 
apostolique, en date du 3 septembre 1914 ; 
2° De bénir les chapelets, par un simple signe de croix, 
en leur attachant les indulgences dites des Croisiers ;_ 
3° ‘De bénir, par un simple signe de croix, les cru- 
cifix, en leur attachant les indulgences accordées au pieux 
a exercice du chemin de croix, que pourront gagner, aux 
ax à conditions voulues, ceux qui sont légitimement empèchés 
. de suivre les stations; 
4° De bénir les crucifix et de leur attacher l’indulgence 
- plénière in arliculo morlis, que pourra gagner, aux con- 
ditions ordinaires, tout fidèle qui les baisera ou les tou- 
chéra en quelque façon ; 


_ J'Eglise, les scapulaires de l'Immaculée Conception, de la 
_ Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de la Très Sainte 


ou reçues d'une manière quelconque, doivent être trans- | 


5° De bénir et d'imposer, avec le rite prescrit par | 


du Carmel ; 


jours : 
pas déjà un Indult 


similaire. 

Ces faveurs ont été accordées par le Saint-Père Benoîl XV, : 
le 15 novembre 1918. 

V, — Faculté de bénir les chapelets de Notre-Dame des 
Sept-Douleurs, en leur attachant les indulgences habi- 
tuelles.  - 

VI. — Faculté d'imposer les cinq scapulaires dont il est 
fait mention dans le rescrit de la Sacrée Pénitencerie, sous 
formule unique, qui est celle que concède ordinairement 
la S. Cong. des Rites. 

Ces autres faveurs ont été concédées par Sa Saintelé 
dans l'audience accordée le 20. mars 1919 à S. Em. le car- 
dinal Van Rossum, préfel de la S. Cong. de la Propagande. 

VII. — Privilège d'imposer les scapulaires dont il est 
question ci-dessus, sans l'obligation d'inscrire les noms 
des récipiendaires aux registres des diverses confréries, 

Ce dernier privilège a élé- accordé par le Saint-Père 
dans l'audience du # mars 1920 à S. Em. le cardinal préfet 
de, la S. Cong. de la Propagande. * 

VIT. — Tous les associés régulièrement inscrits à 
l'Union peuvent, dès l'heure de midi, commencer l'Office : 
divin du jour suivant, à condition d’avoir, au préalable, 
terminé l'Office du jour. 

Privilège accordé par S. S. Benoît XV dans l'audience du 
6 novembre 19924 à S, Em: le cardinal préfet de la 
S. Cong. de la Propagande. à 


La Vie Catholique 


LE RETOUR DES ÉLIES ONTELLECTUELES À LA PO 


révélé par les communions pascales 


De la Semaine religieuse de Paris (31. 3. 23) : 


Les communions pascales” permettent aux catho- 
liques de se reconnaître. Dans notre diocèse, en par- 
ticulier, où le clergé groupe, à cette occasion, les 
fidèles d’après leurs affinités et leur spécialité, bien 
plus qu’en fonction de leur domicile, elles font appa- 
raître un remarquable retour des élites intellectuelles | 
à la foi et aux pratiques religieuses, Ce n'est pas - 
certes une revue que l'Eglise passe, en ces jours, 
de ses vrais fidèles : la confession et la communion 
pascales sont tout autre chose qu’un dénombremeüt, 
mais le témoin le moins attentif ne peut s'empêcher 
de remarquer le grand nombre des élèves et des 
maîtres de nos grandes écoles et des représentants 
les plus autorisés du savoir humain qui s’approchent 
aujourd’hui, en corps, de la sainte Table à l’oc- 
casion de Pâques. Ces groupements, d’ailleurs, ne 
sont pas éphémères: ils s'appuient sur des organi- 
sations stables, dont nous allons nous efforcer ce 
donner une idée à nos lecteurs. Nous raconterons les 
cérémonies pascales que ces groupes ont organisées, 
et nous compléterons ces renseignements par des 
notices sur les associations scientifiques ou litté-. 
raires qui n’ont rien ajouté, au temps de Pâques, 
à leurs réunions et à leurs travaux périodiques." 


Les Grandes Écoles. au 


Au secrétariat des Conférences-Ingénieurs de 
Paris, 368, rue Saint-Honoré, où siègent les Comités 
des Grandes Ecoles, qui a pris l'initiative d'orga- 
niser des messes pascales, nous ayons obtenu des 
renseignements précis sur les imposantes manifesta- 
tions de foi des élèves et des anciens de ces écoles, 
élite intellectuelle de la France. Rte 

La tradition des communions pascales entre cama- 


en È 1 # 


ù 7 PER : rs l 
rades d'école, fondée par des Polylechniciens, en 
1912, et par des Centraur, en 1919, est adoptée 
jà par sept écoles d'ingénieurs, et d'autres sont en 
voie de les imiter. 
La seule énumération de ces actes de foi collectifs 
est d'un relief tel qu'il dispense de commentaires (x). 


Les Centraux à Notre-Dame. 


En 1920, la Semaine religieuse informait ses lec- 
teurs que « pour sceller entre eux une union plus 
rafonde, les ingénieurs et les élèves catholiques de 
‘Ecole centrale avaient décidé de faire célébrer 
chaque année à Notre-Dame une messe de commu- 
nion pascale le dimanche de la Passion », Ils furent 
de cinq à six cents cette année-là : c'était plus que le 
grain de sénevé. 

Conformément à la pensée des initiateurs, c'était 
unc tradition qui se fondait. ie 

Pour la quatrième fois, cette année, ils sont venus, 
les Centraux, faire leurs Pâques à Notre-Dame. Cette 
fois, le dimanche 18 mars, ils étaient un millier. 
« Acceptez ce chiffre de confiance, nous écrit M. l'Ar- 
chiprêtre de Notre-Dame, je me tiens en garde 
contre les inflations numéraires, et mes yeux sont 
habitués non pas à évaluer, mais à dénambrer les 
foules qui.se pressent dans Notre-Dame. » 

Ils viennent très simplement et très ouvertement 
faire aete de chrétiens. De très bonne heure, au 
pied des colonnes de la nef, des confesseurs les 
attendent. Puis à huit heures un quart, la messe 
commence, Une parole chaude et vibrante leur est 
adressée, Bientôt ils s'avancent vers la Table Sainte, 
où trois prètres leur distribuent le pain eucharis- 
tique. Hs chantent à pleine voix le Credo, comme 
naguère les Bretons du Finistère. 

ar eetle démarche collective, nous déclare un 
lémoin encore sous l'impression de ce grand spec- 
facle, et bien eapable de l'apprécier, les Centraux 
ont pris la suite des gestes sans nombre formés par 
la France chrétienne dans la vénérable basilique. 

En dépit de situations parfois très difficiles, ils 
sont venus utiliser les forces morales. Ils ont voulu 
échapper aux déformations menaçantes, ne bornant 

Le idéal à l'établissement d'un heureux bilan. 
ls respectent la hiérarchie des valeurs pour placer 
au sommet celle de l'esprit et de l'âme ; aussi pe 
relèguent-ils pas leur vie religieuse dans le réduit 
le plus obseur et le plus étroit. 

Ce sont des réalistes dans toute la véritable portée 
du terme, qui ne veulent pas rester en marge de 
la logique que la Foi commande. « Vous prétendez 
soumettre, leur a dit le P. du , à la réfec- 
tion eucharistique ces traits qui sont l'honneur d'une 
profession dont nous avons dit les déformations pos- 
sibles. Ces traits sont l'amour du travail, le-désin- 
téressément respectueux de la justice, le souei des 
autres et de leurs peines dans la collaboration qu'ils 
vous apportent, la volonté de servir âvec toute votre 
valeur technique, doublée et garantie par toute votre 
vakeur morale. 

» Vous allumez sur les hauteurs un foyer qui jette 
ses lueurs dans la muit spirituelle, où tant d'autres 
s'égarent.… Ces foyers peuvent être les instruments 
d'un avenir meilleur, en perçant les ténèbres qui 


(1) Cf. dans la Documentaion Catholique, t. 5, p. 69x, 
col. 1, une note du KR. P. Puery-Ginanp, S. J., sur les 


des grandes Ecoles 
1243-1248, « Les Jésuites 
Le Maures Cuanxr 

3714, du 
J., à la thèse de M. Chorny 


: pèsent encore sur trop de vallées et trop de plaines, 


F190. 


Mais il faut cheminer par la ligne du faîte... » Les 
Ceéntraux font leur nuit d'Adoration fin mai, à Paris 
comme en province. ps | 

Bt dire que le même jour, dans près de 30 régions 
de provinces, plus de 800 autres Centraux s'étaient 
groupés en de semblables rendez-vous | 

L'invitation générale comprenait plus de 1 230 si- 
gnatures. 


Les Polytechniciens à Saint-Étienne du Mont. 


Les Polytechniciens ont été plus de x050, le 
25 mars, à Saint-Etienne du Mont. Dans leurs rangs 
se -pressaient, sans distinclion de places, les plus 
éminentes personnalités de l’armée, de l'Institut, de 
l’enseignement, des grandes administrations, de l'in- 
dustric, mêlées aux jeunes X, élèves à l’école, 

En ce même jour, en 46 régions de province, plus 
de 1 000 autres camarades prenaient part aux messes 
pascales organisées pour eux. Tous répondaient à 
l'invitation générale signée par 950 Polytechnieiens. 
dont les noms les plus illustres, tels que ceux de 
Maréchaux de France, sont classés simplement, sui- 
vant la coutume, à‘ leur rang de promotion. Plu- 
sieurs centaines d’adhésions nouvelles sônt arrivées 
depuis au Comité des Conférences X. Ce qui porte 
à pu de x 300 le nombre des signataires. 

ous ne pouvons citer tous les noms de premier 
plan. ls sont trop. Il faudrait reproduire la list: 
entière des signataires qui couvre les pages de l’invi- 
tation. La lecture de cette liste a fait d’ailleurs l’éton- 
nement et l'admiration des hommes les plus dis-: 
tingués. Citerons-nous les paroles d’un brillant offi- 
cier supérieur, d’une autre religion, qui regrettait de 
ne pouvoir prendre part à ce qu'il appelait « un 
beau geste de ses camarades catholiques »? 

Pourquoi ne pas souligner l'excellence de cette 
méthode d’apostolat réciproque entre camarades ? 
C'est à elle que sont dus ces admirables résultats. 

Dans la magnifique église de Saint-Etienne du 
Mont, 22 élèves assurent le service d'ordre avec 
maîtrise parfaite, et l'on a vu les plus vénérablgs 
antiques se laisser guider aussi simplement que de 
jeunes camarades. 


CL 


Quelle impression de conviction résolue parmi e 
ces hommes avançant en deux rangs vers l’autel é 
trois prêtres distribuent la sainte Eucharistie ! A 

Nous avons compris le mâle langage très d 7 
menté du P. de Grandmaison formulant les consilis a 
üe vie religieuse à la fois les plus intellectuels et 
les plus pratiques. Dire à une telle élite qu’elle doit 
s'abreuver aux sources de l’Ecriture Sainte, se 
liariser avec l'histoire de l'Eglise de Georges Goyau, 4 
avec la liturgie, qu'elle doit aimer l'usage du parois- w 
sien complet, c'est bien connaître l'intensité d 
vie élevée d'un grand nombre de ces grands Gi "EE 
tiens. Ils suivent d'ailleurs assidûment les confé- | 
rences de dogme et d'apologétique que le Père leur « 

- fait fous les quinze jours, avee tant de force et de 
clarté. Is étaient prêts à l'entendre parler de l'assai- 3 
nissement de la vie, dans les joies pures de la famille, 
des arts, de la musique, des bonnes lettres 
humaines... Avec quelle délicatesse, mais quelle per À 4 Le 
chise, il les a pressés de mener une vie spiri à sa 
vraiment organisée, par la vie des saerements, : 
communion, la méditation, parmi les * 
recommandés, la lecture de l'Introduetion à la _ 
dévote. Le conférencier a très originalement # 
trois saints : saint Augustin, saint François d' nr 
sise, saint Vincent de Paul, dont il demande le ès © 
tact habituel, des types ce RE aux 7 3 
ce Jésuite a omis d'associer t Ignace de Lo ! % 

Mais à quoi bon ? plusieurs centaines de polytech-  … 
niciens ont fait les Exercices de Saint Ignace em 

La 
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retraites fermées. Après un vibrant Magnificat d’ac- 


tions de grâces, le Père Pupey-Girard, aumônier- 
conseil du Comité, a annoncé que pour les polÿtech- 
niciens, suivant la tradition, la nuit d’adoration du 
Très Saint Sacrement au Sacré-Cœur de Montmartre, 
où l'an passé ils étaient 280, aura lieu Je samedi 
5 mai ct, le même soir, dans les 46 régions de 
France seront encore organisées pour eux des heures 
d’adoration. 

À Saint-Etienne du Mont, comme à Notre-Dame, 
J’aumônier-conseil du Comité a invité tous les assis- 
tants à prier pour tous les camarades sans exception. 

Ajoutons que cinq autres grandes écoles d'ingé- 
nieurs ont eu, soit à Paris, soit en province, leurs 
messes pascales, avec une organisation- pareille nu 
tous points à celle des X et des Centraux. Mêmes 
appels, signés d'un grand nombre d'élèves et d’an- 
ciens, mêmes assistances nombreuses en proportion 
de l'importance numérique des promotions de 
chaque école, mêmes rencontres et même fusion 
d'anciens ct d'élèves, : 

Pour l'Ecole des Mines de Paris: trois cents 
« Signalaires » des invitations. 

Pour l'Ecole des Ponts et Chaussées : trente adhé- 
sions d'élèves signataires. 

Pour l'Ecole des Mines de Saint-Etienne : quatre- 
vingt-dix noms d'élèves et d’anciens signataires. 

Pour les quatre Ecoles Nationales d'Arts et Métiers : 
d’Aix, de Chälons, de Lille et de Paris, on compte 
sur les invitations générales deux cent quatre-vingls 
noms de signataires d'élèves surtout et d'anciens. 

En toutes ces Ecoles, où la vraie camaraderie 
réserve à tous le respect et la liberté mutuelles ces 
gestes d'élèves et d'anciens confirment les progrès de 
Ja vie catholique dans les élites intellectuelles. 

 L'addition des chiffres en est la preuve. 

Les Polytechniciens ont été 1 050 à Saint-Etienne 
du Mont, plus de 1000 en province. 

Les Centraux près de 1 000 à Notre-Dame et plus 
de 800 en province. = 

Total général : près de- quatre mille hommes pour 
les deux premières écoles. 

Et pour les autres, un total de mille environ. C’est 
donc cinq mille hommes, parmi les élites scienti- 
fiques, qui se sont groupés à la fraction du pain 
eucharistique. 

(Abbé Chalbos.) 


Les élèves de l’École des Travaux Publics. 


Les élèves de l'Ecole des Travaux Publics, suivant 
en cela. l'exemple des grandes Ecoles, se sont réunis 


* Je dimanche 18 mars dans l’église Saint-Séverin, leur 
paroisse, pour faire ensemble leur communion pas- 
cale. Une heureuse coïncidence a voulu que ce fût la 


première manifestation d’activilé de leur Association 
naissante. On ne pouvait, certes, rêvér un plus heu- 
reux début et rien souhaiter de mieux pour attirer 
sur elle les bénédictions du ciel. s 
Les paroissiens de Saint-Séverin furent profondé- 
ment édifiés à la vue de ces 150 jeunes gens, groupés 
dans la grande nef, assistant avec foi et recueille- 
ment à la sainte messe, que servaient deux d’entre 
eux, et, au moment de la communion, s’approchant 
tous de la sainte Table pour recevoir leur Dieu. 
Certes, ces étudiants n’ont fait là que remplir un 
des devoirs fondamentaux du chrétien. Mais il faut 
songer au petit nombre de ceux qui faisaient ouver- 
tement profession de catholicisme, il y a quelques 
années, pour se réjouir du grand progrès accompli. 


L'Ecole des Travaux Publics est en train de re- 


joindre ses aînées qui l'ont devancée. Elle aussi veut 
travailler à légitimer le grand espoir que l'on fonde 
sur la jeunesse catholique des Ecoles. 


Les étudiantes de l’Association « Veritas ». 

La jeunesse féminine ne s'était pas laissée devancer 
par les jeunes gens et les hommes. 

Dès la seconde semaine de mars, l'Association 
Veritas avait groupé. ses étudiantes pour une retraite, 
dont la clôture eut heu, le jeudi même de la Mi- 
Carême, par une messe où 125 étudiantes firent Ja 
sainte communion. 

On ne sera pas étonné que l'Association Veritas 
soit dirigée par des Frères Prêcheurs, non que l'Ordre 
de saint Dominique prétende au monopole de la 
vérité, mais parce qu’il a mérité de pouvoir inscrire 
ce beau nom dans ses armes et, de faït, ce- sont les 


seules armes avec lesquelles il combatte, bien qu’en 


pensent, ou plutôt qu’en disent, les adversaires de 
la vérité. La retraite fut prêchée, cette année, par le 
R. P. Mainage, aumônier de l'Association, qui a bien 
voulu lui-même nous envoyer les renseignements 
suivants sur l'origine de l’œuvre’ ct, sur son ‘objet. 

L'Association a élé fondée en 1915 par le regretté 
P. Hébert. Elle a pour but d'offrir aux étudiantes 
et aux élèves de toutes les grandes écoles (Fontenay, 
Sèvres, Beaux-Arts, etc.), les moyens de conserver 
et de développer leur foi et leur vie chrétiennes. 

Pour atteindre ce but, l'Association Veritas a adopté 
le règlement suivant : : ; 

1° Messe hebdomadaire, le dimanche, à 9 heures, 
avec une conférence religieuse, où l'on a étudié 
depuis deux ans les bases de la morale catholique, la 
vertu de Foi et la vertu d'Espérance. 

29 Cercles d’études proprement dits, alternant, de 
quinzaine en quinzaine, le dimanche après-midi ct 
le jeudi après-midi. Les sujets traités depuis deux ans 
ont été : le modernisme, le problème de l'évolution, 
commentaire du Traité de la Providence, exposé de 
la philosophie de saint Thomas, réponse aux ques- 
tions posées, sous forme écrite, par les étudiantes. 

3° Retraite pascale, à laquelle sont convoquées 
non seulement les étudiantes inscrites, mais loules 
les étudiantes indistinctement. 

4° L’aumônier se tient à la disposition des membres 
pour la confession ou la direction. 

5° L'Association met à la disposition des étudiantes 
des salles de travail ouvertes tous les jours, de 
8 heures du matin à 7 heures du soir. 

L’Association a en outre, plusieurs fois par an, des 
réunions générales, d’un caractère très familial et 
destinées à resserrer l'union des étudiantes entre 
elles ; un groupe de « déléguées » collabore avec la 
directrice (Mile E. Charle) pour l’organisation du 
service intérieur et surtout de la propagande dans les 
différentes. Facultés et Ecoles. 

Telle est, dans ses grandes lignes, l'Association 
Veritas, Depuis sa fondation, elle a inscrit sur ses 
registres environ 600 étudiantes. Naturellement, 
beaucoup de ces jeunes filles ont quitté Paris pour 
remplir en province leurs fonctions professorales. 
Elles demeurent”’très attachées à leur Cercle, et sou- 
vent elles lui rendent visite à leur passage dans la 
capitale. En moyenne, le nombre des étudiantes qui 
fréquentent habituellement l'œuvre, est, pour 
moment, d'une . centaine. L'Association espère 
s'étendre encore davantage dans la mesure de ses res- 
sources et du local assez exigu dont elle dispose. 


Les Catholiques de l’École des Chartes. 


M. le vicaire général Clément, ancien élève de 
l'Ecole des Chartes, adresse à la Semaine religieuse 
de Paris (1%. 4. 23) les intéressants renseigne- 
ments qu’on va lire sur un groupe de savants 
qui ne sont pas venus d’hier à la foi, mais dont 
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gères à la renaissance religieuse que l’on 
constate aujourd’hui dans les sphères de haute 
culture : 


Les élèves catholiques de l'Ecole des Chartes ont 
formé un groupement amical qui se propose, en 
même temps que l'édification commune, un échange 
d'idées pour une action religieuse et sociale. Leurs 
réunions ne peuvent avoir l'éclat qu'ont revêtu les 
récentes et émouvantes manifestations religieuses de 
Saint-Etienne-du-Mont et de Notre-Dame à l’occasion 
de la communion pascale des élèves et anciens élèves 
des grandes écoles, Le nombre des chartistes est res- 
treint : le chiffre maximum de chaque promotion est 
de vingt élèves, ce qui ferait soixante pour les trois 
années d'études si les démissions et les éliminations 
ne réduisaient encore ce total. De plus, c'est une tra- 
dition des chartistes de passer dans la pénombre, en 
travailleurs modestes, et de marcher sans bruit dans 
les galeries silencieuses des archives, 

L'ordonnance royale du 22 février 1821 instituant 
l'Ecole des Chartes est précédée d'un exposé des 
molifs qui précise l’objet de l'institution : « L'his- 
loire de la patrie, si on ne se presse d’y porter 
remède, va être privée d'une classe de collaborateurs 
qui lui est indispensable, de ces hommes qui, par de 
longs efforts d'application et de palience, ont acquis 
la connaissance de nos manuscrits, se sont rendu 
familières les écritures si diverses de nos archives, de 
nos chartes, des documents de lout genre que*nous 
ont laissés nos ancêtres et savent traduire tous les 
dialectes du moyen âge. Autrefois la studieuse Con- 
grégalion des Bénédictins de Saint-Maur s'était livrée 
avec succès à ce genre de science... » 

C'est donc, d'après le document officiel, la” con- 

linuation des études d’érudition historique dont le 
centre était à Saint-Germain-des-Prés, qui est pro- 
posée à la nouvelle fondation. 
_ En même temps, l'Ecole forme des bibliothécaires 
et des archivistes pour les riches dépôts de docu- 
ments conservés à Paris et dans chaque chef-lieu de 
département. 

A la célébration du centenaire, en 1921, le dis- 
lingué directeur de l'Ecole pouvait publiquement 
rendre ce témoignage : « L'Ecole a accompli la mis- 
sion qui lui a été assignée de restaurer la méthode 
des Bénédictins et de ne fonder, l'histoire que sur 
l'étude directe des documents, » (1) 

L'histoire de l'Ecole, publiée à l'occasion du cen- 
tenaire, relève les noms des élèves et anciens élèves 
victimes de la Grande Guerre et ajoute : « Le 20 no- 
vembre 1914, la Société de l'Ecole fit célébrer en 
l’église à l'ombre de laquelle travaillèrent les Béné- 


. dictins et où‘est enseveli Mahillon, l'ancêtre intellec- 
tuel des chartistes, à Saint-Germain-des-Prés, un ser-- 


vice funèbre le repos de l'âme de nos confrères 
morts pour patrie... En 1915, le bénéfice des 
prières fut étendu à tous les archivistes-paléographes 
défunts, L'année suivante, le 18 décembre 1916, 
$. Em. le cardinal Ametle, archevêque de Paris, 
nous fit l'honneur de présider la cérémonie... » (2) 
Bien qu'un grand nombre de Chartistes soient des 
catholiques notoires, l'idée de former une association 
catholique est née cette année seulement. Ce sont les 
plus jeunes élèves qui ont le mérite de l'avoir émise, 
et ils l'ont fait aisément adopter. Les deux tiers des 
élèves ont donné immédiatement leur adhésion. 


G de M, Maurice Pros, membre de l'Institut. 
[O Le godes est dû à M, le comte Durrieu, membre 


| ——= « L'Acüon Catñolique » 
l'autorité et la valeur intellectuelle n’ont pas été 
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Les initiateurs, après une démarche déférente au- 
près de l'autorité, ont discrètement prévenu leurs 
camarades appartenant à d’autres confessions ou 
professant des opinions diverses qu'ils n’entendaient 
pas, par un particularisme étroit, altérer la bonne 
entente qui règne entre tous et qui s'est affirmée en 
maintes occasions. 

Les jeunes chartistes qui partagent la même foi 
catholique et le même zèle pour le bien considèrent 
avec raison qu'ils pourront s'entr'aider par la mise 
en commun de leurs aspirations religieuses. 

Ils ont résolu tout d’abord de se donner rendez- 
vous le premier samedi de chaque mois, pour assister 
ensemble à la messe et entendre une brève exhorta- 
tion. Au pied de la montagne Sainte-Geneviève, 
l'église Saint-Séverin les a attirés, et l’accueil bien- 
veillant de M. le curé a favorisé ces réunions pieuses. 

Une autre réunion a lieu chaque mois sous forme 
de conférence faite par l’un des membres de l’Asso- 
cialion et suivie d’une discussion générale. we 

La salle des œuvres de la paroisse Saïnt-Nicolas- 
du-Chardonnet a offert à ces débats pacifiques un 
abri très apprécié. 

Les sujets de conférences louchent aisément à 
l'apologétique. 

Les Chartistes s'appliquent à des études tout 
imprégnées de christianisme ; ils appartiennent à 
une école nationale qui n’a jamais pu être laïcisée. 
Chaque document de l’histoire du moyen âge a une 
chronologie toute religieuse : l'an de grâce du Sei- 
gneur, le dimanche de Laetare, à l'heure de Tierce… 
Il est constamment question de bulle du Pape, de 
sceau de l'Evêque, de jugement de l'Official, de 
reliques de Saints. Les monuments dont on étudie 
l'architecture sont des cathédrales, des abbayes, des 
saintes chapelles. Ce n'est pas dans un pays de 
rêvé, sur une plage lointaine, que se déroule cette 
histoire attachante : c’est l'histoire de la patrie wi- 
vante avec sa foi, ses traditions, ses épreuves et ses 
grandeurs. ‘ 

Parfois le chartiste se demande, anxieux, si, con- - 
finé dans son cabinet, au milieu de parchemins 
vétustes, il a un rôle social à remplir. Les jeunes 
répondent en déclarant leurs aspirations d’apostolat, 
de dévouement, de charité, On peut leur assurer que. 
leurs études consciencieuses doubleront leur autorité 
pour travailler efficacement au bien de tous. Plu- ge 
sieurs de leurs -anciens ont eu l'honneur de par-. js 
tager les travaux ou de recoutir aux conseils de 
Mgr Ratti, lorsqu'il fréquentait à Paris la Biblio- 
thèque Nationale, ou qu'eux-mêmes le consultaient « 
à la Bibliothèque Ambrosienne de Milan ou à la 
Bibliothèque Vaticane. Sous la protection et la béné- 
diction de Sa Saintelé Pie XI, les jeunes chartistes 
poursuivront leurs études avec la confiance de servir a 
la science et en même temps une noble éause, - 
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Rachat de livraisons de la « Documentation Catholique» ne 


Pour compléter des collections et rendre par là service 
aux abonnés récents, l'administration de la Documen- 
tation Catholique est disposée à racheler, au pris uniforme. … 
de 60 centimes l'ezemplaire franco, les livraisons ci-après 2: | sé 

9, 11, 12, 18, 15, 16, 21, #2, 44 45, #7, 48, 55, 61, He. . 
79, 159, 160, 178, 184 et, au prix d'un numéro, la table 
du tome HI. É 

Prière envoyer les livraisons à celle seule adresses: — 
Monsieur le Bibliothécaire, 5, rue Bayard, Paris-VIll®, A 
et mentionner en ‘le de la suscriplion Le nom ei r. 
l'adresse complète de l'expéditeur. 

N.B. — Nous ne rachetons ni les collections complètes 
ui les numéres non indiqués dans la liste ci-dessus. 


DS 
x 


Dicastères romains, 


Les Catholiques 
et la critique littéraire et artistique 


AVIS DU SAINT-OFFICE AUX ORDINAIRES 


Il n’est pas rare de voir des écrivains, même géné- 
ralement réputés bons catholiques, louer, vanter, 
approuver, dans les journaux ou les revues, des 
livres, écrits, tableaux, sculptures, d’autres produc- 
tions de l'esprit et d’art contraires à la doctrine 
catholique ou au sens chrétien, parfois même for- 
mellement condamnées par le Saint-Siège. 

_ Si les pasteurs des âmes ferment les yeux sur 
ces faits et les laissent se produire impunément, de 
‘ quel grave scandale pour les fidèles, de quelle atteinte 
à la foi et aux mœurs, ne peuvent-ils pas être cause, 
il est facile de le comprendre. En vue de prévenir ce 
danger, la Suprême Congrégation du Saint-Offce 
— a décidé, avec l'approbation de Sa Sainteté le 
Pape Pie XI, d'adresser aux Ordinaires l’avertis- 
— sement suivant : leur charge leur fait un devoir, à 
… l'égard de tels de ces publicistes qui pourraient 
_ relever directement d'eux (surtout s’ils appartiennent 
_ au clergé, séculier ou régulier), de prendre sans 
_- aucun retard, soit personnellement soit en utilisant 
le concours du Conseil de vigilance, les mesures que 

. devant Dieu ils cstimeront les plus efficaces. 


Rome, du Palais du Saint-Office, le 15 mars 1923. 
Re RapnaËz, card. Merry DEL Var, Secrétaire, 


: [Traduit du lôtin par la Documentation Catholique.] 
“ 
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Législations étrangères. 


 R.P.S.ET CONTROLE DE L'ÉTAT 


… Si l'État nous accorde la R. P.S., ne sera-t-il 
pas fondé à nous imposer un contrôle officiel qui 
serait pour nos écoles catholiques plus funeste que 
_ de manque de ressources financières? 

| L'objection ne manque pas d'importance, du 
. Moins au premier abord. Elle se posè en ce moment 

en Belgique; et il y a intérét pour nous à savoir 

_ce qu'en pense un des représentants les plus qua- 
lifiés de l'enseignement libre chez nos voisins, le 
Fr. Maximin, directeur de l'Ecole normale de 
Carlsbourg. Voici ce qu'il en écrit dans sa très 
intéressante Revue belge de pédagogie (1. 3.23): 


Le contrôle de l’enseignement libre par l'État 
en Belgique. 
M. Huysmans vient d'interpeller le Gouvernement 


d'Anvers a commencé sôn discours par cette décla- 


‘0 « Mon interpellation n'a aucun caractère 


| LEBISLATION ET JURISPRUDENCE CANONIQUES ET 


sur « sa politique scolaire ». L’honorable député: 


subsides officiels -aux écoles publiques 


VILES 


+5 Per- 4 
L'inter- 
pellateur l'ait voulu ou non, c’est la question sco- 
laire qui a été soulevée, et la question scolaire reste, 
hélas! au premier chef, une question politique, 
L'enseignement libre 4 droit à la liberté et aux | 
subsides : telle est la thèse que défendent les repré: - 


politique ; elle est plutôt d'ordre technic 
sonne cependant n'a pu s’y méprendre. 


sentants catholiques et 


que les gauches s'efforcent ! 
en vain de démolir. 


Tous nos adversaires ne sont cependant pas animés 


de ce sectarisme rabique qui ne veut rien entendre, | 
ni rien accorder. Si l’on voulait une bonne fois … 
faire taire les passions et se dépouiller de ses pré- : 
jugés, si l’on s’expliquait avec clarté et franchise, 
il y aurait peut-être moyen de se mettre d'accord. 
Déjà un premier pas a été fait dans les voies de la 
justice quand l'Etat a pris à sa charge le traïtement 
légal des instituteurs adoptables comme ceux des : 
instituteurs communaux. L'égalité est loin d'être 
ainsi réalisée (1) ; mais ce geste du législateur a con- : 
sacré un principe évident, que seule la haine auti- 
religieuse s’obstinait à ne pas reconnaître. 3 
En accordant les subsides, l'Etat réclame le con- 
trôle. À cette condition du contrôle, MM. Huysmans, - 
Destrée, Vandervelde, Buyl, paraissent disposés à re- 
connaître le bien fondé de l'octroi des subsides, Au 
fond, c'est cette question de contrôle de l'enscigne- 
ment libre par l'Etat qui est l'objet du débat. 


Ses limites. 


Or, il y a contrôle et contrôle. Dans sa réplique 
à l’interpellateur, M. Feuillien a nettement mis les 


choses au point: « Aussi longtemps que vous ne | 


nous aurez pas dit de façon précise, sans aucune 
équivoque, en quoi consistera ce contrôle, il nous 
sera impossible de dire si nous pouvons l’accepter. » 

Ce contrôle, en cffet, ne peut porter atteinte à nos 
droits. 

Or, nous catholiques, nous avons le droit d’orga- 
niser des écoles où nos enfants appréndront à ton- 
naître, à aimer cet à servir Dieu; où ils seront 
instruits des vérités révélées el où leur foi sera 
préservée de la contagion de l'erreur ; où ils seront 
soigneusement entraînés à l’observance des préceptes 
de la morale catholique ; bref, où ils apprendront 
à viyre l'Evangile de Notré-Seéigneur Jésus-Christ. 
Et il ne peut nous suffire Que cet enseignement et 
cette éducation aient leur place marquée à l’horaire, 
si large qu’on la fasse, C'est à toute heure et à 


loule occasion que nous voulons faire briller à leur 


esprit les lumières dé la foi ; c'est à fout moment ct. 
en toute circonstance que nous voulons les plier 
à l’accomplissement de la loi divine et leur faire 
expérimenter la légèreté de ce fardeau, leur faire 
goûter la douceur et la suavité de ce joug. 
Aucun contrôle ne peut venir infirmer ou limiter 
ce droit, ; e 
Nous avons lé droit de nous en tenir à notre 
morale confessionnelle. À nous, catholiques, la mo- 
rale neutre, dépourvue de base et de sanction, appa-. 
raît comme une crreur contraire à nos croyances, 
ct nous la repoussons du même droit, lout au moins, 
que nos advérsaires repoussent la morale religieuse. 


La loi, qui permet à l’instituteur de refuser de 


Belgique ; comment les pouvoirs publics distribue 
rivé 


(G) Voir D. C., 1. 9, col. 333-338 : « La RP, S. 
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convictior , réconnaft du même coup à 
‘instituteur catholique la faculté de se récuser 
quand ôn le convie à donner un enseignement qui 
oisse sa consciente et sa foi. 

Bref, nous avons le droit, tout en amant notre 
uste part des subsides des pouvoirs publics, de 
Honner à nos écoles un caractère franchement catho- 
ique ; d'y faire régner, comme on l'a dil, une 
tmosphère catholique, et d’en éloigner tout ce qui 
pourrait la vicier ou la corrompre. 

Ce droit légal à l'école confessionnelle, nos adver- 
aires le partagent avec nous, tout comme ils ont le 
droit à l’école neutre, dont ils usent si largement. 
ls peuvent donc fonder et organiser des écoles pro- 
testantes ou bouddhistes et y faire élever leurs en- 
fants dans le plus pur esprit de Luther ou de Boud- 
dhu. Ils choiïsiront des manuels qui leur con- 
wiennent ; dans les limitas des articles 15 et 17 de 
la loi, ils détermineront le programme et l'horaire 
de leurs établissements ; ils y Surveilleront eux- 
mêmes encore l'enseignement et les méthodes édu- 
catives, et ils éconduiront à l’occasion les contrô- 
eürs malavisés qui trouveraient à redire à l'usage 
qu'ils font des droits que la Joi leur accorde, 

Bref, dans aucun cas et d'aucune manière, le 
contrôle ne peut faire qu'une école Jibre ne soit 
plus une école libre, qu'une école libre confession- 
elle ne soit plus confessionnelle, 

À ce droit intangible d'élever en chrétiens des 
enfants chrétiens, certains de nos adversaires 
emblent ne rien comprendre, « L’äme de vos en- 
ânts n'est nullement en péril dans nos écoles offi- 
ciclles », disait M. Doms à la séance du 13 février. 
Dans les écoles officielles qui sont catholiques, au 
vœu même de la loi, parce qu'elles ne comptent 
aucun enfant dispensé du cours de religion, non. 
Mais les écoles oflicielles neutres ne sont pas celles 
qui donneront à nos enfants l'éducation qui leur 
convienL. : 
Ce droit de donner une formation chrétienne à 
nos enfants implique la liberté des programmes et 
même celle des horaires. Il arrive, en effet, que 
pour savoir ce qu'il faut enseigner €t dans quelle 
mesure il convient de l'enseigner, nous ayons à con- 
sidérer dans nos élèves non seulement l'homme, 
mais encore le chrétien. Au surplus, quand nous 
nous sommes conformés aux articles 1b et: 17 qui 
règlent, celui-ci, les matières à enseigner, celui-là, 
le temps à consacrer à l'enseignement, nous avons 
rempli nos obligations légales. Tout contrôle qui 
demanderait davantage serait abusif. 
La loi ne prescrit re Ro ne pour- 
rail en prescrire: la e dépend de con- 
ins philosophiques dont le législateur n'a pas 
agree Pour un matérialiste, la pensée n'est 
cc qu'elle est pour un associationiste, ni pour un 
Miritualiste. hr de l’atteindre — la méthode 
— me sauraient donc être absolument les mêmes 
dans ces divers systèmes, Le contrôle n'a pas le 
droit. d'imposer des méthodes. 

Les écoles catholiques ont leurs chefs naturels, 
[qui sont les évêques. C'est à eux qu’il appartient de 
les diriger. Au surplus, par définition, le contrôle 
n'est pas la direction. Tout contrôle qui s’immisce- 
rait dans la direction de l'enseignement libre est 
| inacocptable. 


Son étendue possible. 
Sur les locaux. 


… C'est du point de vue strict du droit que nous 
faisons toutes ces considérations. Jl est clair que 


‘s'abaisseraient. Ce contrôle est possible, même 


1 


1 sp =. a . 
V1" = - pi 


un contrôle tolérant et 1, bien des bar- 


1134 


quand ceux qui l'exercent ne professént pas les opi-_ 
nions rèçues dans l'enseignement libre, Il y aurait 
place alors pour des échanges de vue profitables à 
tout le monde. Les inspecteurs assumeraient ainsi 
une mission pacificatrice au premier chef, celle 
d'agents de liaison entre deux organismes parfaite- 
ment autonomes : l’enseignement libre et l’enseigne- 
ment officiel. : $ 

Dans la séance du 13 février, M. Doms a donné. 


. une brève esquisse du contrôle auquel il voudrait 


voir soumet{m” les écoles libres. Il n'est pas néces- 

saire de dire que nous ne pouvons admettre «€ à . 

côté de chaque école un comité solaire où tous les 
pouvoirs seraient représentés : l'Etat, la province, . 
la commune ». Ce serait l’étranglement de la. liberté 
d'enscignement.: Mais ‘sur d'autres points, nous 
serions volontiers d'accord avec le député socialiste. 
« L'enfant, dit-il, a droit à des locaux convenables, 
à un matériel didactique suffisant et à un bon eénsei- ; 
gnement. Par conséquent, le contrôle doit s'exercer - 
d’abord au point de vue des locaux ; en second lieu, 

au point de vüe du matériel scolaire ; en troisième 

lieu au point de vue de l’enseignement. » Ne. 

Sans nous prononcer sur la question du droit de 
l'enfant, nous souhaitons vivement que toutes les - 
écoles de Belgique soient établies dans des locaux =. 
vastes, bien aérés, bien éclairés, satisfaisant large- 
ment à toutes les conditions de l'hygiène et pourvus 
d'un ameublement confortable. Nous souhaitons 
vivement que tous les instituteurs aient à leur usage 
un malériel didactique abondant, bien conçu et d’un 
maniement aisé. Aussi, souhaitons-nous encore que, 
dans la mesure du possible, tous les pouvoirs pu- 
bliés : Etat, province et commune, assurent, par des 
subsidés équitablement répartis entre toutes les 
écolés, le bon état des installations scolaires et du 
matériel d'enscignement. Il est évident qué les He 
parents qui mettent Jeurs enfants dans les écoles 
libres ne doivent pas être astreints à payer deux fois 
la dépense : une prémière fois, pour les écoles offi- 
cielles, qui ne leur conviennent pas, ct une seconde 
fois, pour les écoles libres. Il appartient done aux 
pouvoirs publics — comme cela se pratique en Hol- 
londe — d'intervenir, aussi largement que le per- 
mettent leurs finances, dans la construction, l’amieu- 
blement et l'outillage de toutes les écoles. Nots leur -" 
réconnaissons volontiers le droit de S'assurer que les = 
sommes accordées ne sont point détournées de ‘leur 
destination. Mais dans le budget privé de l'école, = 
s’il en cest un, les pouvoirs publics n'ont rien à , 
voir. Sous le bénéfice de cette réserve, nous accep- r 
terions Je contrôle proposé. Il reste éntendu cepen- 
dant que l'Etat n'a à imposer ni un modé de con- 
struction, ni un genre d'ameublement, ni un sys- 
tème d'outillage didactique. : 


Sur l’enseignement, Réserves à faire. *É ES 
Il faut, dit M. Doms, contrôler l'enseignement. LS 
Nous en tombons d'accord, Il ne peut se faire que + € 2 
les pouvoirs publics soutiennent indéfiniment dé À 
leurs deniers des écoles où l’on n'apprend rien, où « 
l'instiluteur, ignorant ou paresseux, n'aurait en fait 
d'autre souci que celui d'émarger au budget, Mais 


les modalités de contrôle sont assez difficiles à éta- 7e 
blir,. En dehors dés cas d’incurie où d'in lé 


notoires, il y a facilement place @éur la discussiofi 3; 


le contrôle, s'il n’est bienveillant, risque de s'égarer 
et de provoquer des sanctions injustes, Enseigner, 
c'est causer la science dans un autre en l’aidant à se 
servir de sa raison naturelle. Le contrôle de l'ensei- … 
gnement peut done porter sur trois points: Îles - 
connaissances acquises, le développement des fa—. 
cultéé et les méthodes. Le contrôle des méthodes est 
une affaire délicate: les méthodes impliquent des: 


+ 
« 


x. 


a - 


conceptions philosophiques ; le contrôle de la cul- 
ture intellectuelle est tout aussi difficile. Le déve- 
loppement de l'intelligence échappe, quoi qu’on 
ait essayé, à la mesure mathématique. Les appré- 
ciations qu'on formule après quelques heures de 
tontact avec les élèves n'ont guère de base suffi- 
sante, Le point de vue de l'agent contrôleur influera 
d'ailleurs beaucoup sur le jugement qu'il est appelé 


à porter. L'intelligence se mesure, en définitive, par | 


son rendement, c’est-à-dire par la quantité et la 
tualité des connaissances acquises. Maèës ce rende- 
aent, les agents de l'Etat sont-ils bien aptes à le 


juger? Ont-ils bien la liberté d’esprit nécessaire? | 


Ne ont-ils pas déformés par la pédagogie officielle 
dont ils sont imbus? Les ordres et les circulaires 
de l'administration ne canalisent-ils pas étroitement 
ur activité professionnelle ? Les canevas de rapport 
cu’on leur impose ne sont-ils pas comme des visières 
“wi leur rabattent la vue et la concentrent parfois 
sur des minuties? N'est-il pas vrai que l’enseigne- 
ment officiel s'ankylose facilement, qu'il n'a pas la 
‘iberté d’allure nécessaire au progrès, que s'il bouge, 
c’est plutôt par soubresauts et trop souvent sous la 
chiquenaude d’un fonctionnaire qui veut se faire 
Yaloir, ou sous l'impulsion d'un écrivain qui veut 
s faire acheter ? 

& L'Etat, a dit H. Taine, opère à la fois sur le 
terriloire entier, par des lois uniformes, par des 
règlements impératifs, par une hiérarchie de fonc- 
licnnaires obéissants qu'il maintient sous des con- 
signes strictes. ; 

‘» (est pourquoi il est impropre aux besognes qui, 
pour être bien faites, exigent des ressorts et des 
procédés d’une autre espèce. — Son ressort, {out 
eætérieur, est insuffisant, trop faible, pour soutenir 
et pousser les œuvres qui ont besoin d’un moteur 
interne comme l'intérêt privé, le patriotisme, les 
“ffections de famille, la curiosité ‘ scientifique, 
l'instinct. de charité, la fin religieuse. — Son pro- 
cédé, tout mécanique, est trop rigide et trop borné 
pour faire marcher les entreprises qui demandent à 
l'entrepreneur le tact alerte et sùr, la souplesse de 
la main, l'appréciation des circonstances, l’adapta- 
tion changeante des moyens au but, l'invention con- 
tinuc, l'initiative ct l'indépendance, d 

» Partout l'Etat est mauvais chef de famille, 
mauvais industriel, agriculteur et commerçant, mau- 
\ais distributeur du travail et des subsistances, 
rnèuvais régulateur de la production, des échanges 
«t de la consommation, médiocre administrateur de 
la province et de la commune, philosophe sans dis- 
“ernement, directeur incompétent des beaux-arts, de 
 J1 science, de l’enseignement et des cultes. 

» En tous ces offices, son action est lente ou 
maladroite, routinière ou cassante, toujours dis- 
pendieuse, de petit effet et de faible rendement, tou- 
jours à côté ou au delà des besoiïñs réels qu’elle 
prétend satisfaire. » 

Nous pensons que les succès scolaires,’ l'opinion 
publique, la confiance des familles, sont une pré-' 
somption suffisante de la valeur de l’enseignement. 
Nous ne prétendons pas écarter le contrôle de l’Etaf, 
mais si les agents qui en sont chargés veulent rem- 
plir équitablement leur mandat, c’est ici surtout 
qu’ils devront manifester la tolérance et le désir de 
la paix scolaire, comme s'exprime M. Buyl dans 
l'ordre du jour qu'il a déposé. 


Sur le traitement des instituteurs libres, 


M. Doms signale le cas d'’instituteurs libres qui 
restent en fonction jusqu’à un âge très avancé, pour 
faire face à des difficultés financières. Nous estimons 
comme lui qua les instituteurs libres ont droit à 
- à même pension que les inslitutcurs officiels; et 
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les pouvoirs publics n’ont aucune raison de la leur 
refuser. On ne comprend vraiment pas que les 
députés n'aient pas encore trouvé le moyen ou la 
bonne volonté nécessaire pour régler cette question. 

Ï y aurait aussi, dit-on, des instituteurs libres 
qui ne toucheraient pas l'intégralité du traitement 
que l’Etat verse pour eux entre les mains des direc- 
teurs d'école. Il faut que l'inspection ait tous les 
moyens de découvrir les faits de ce genre qui pour- 
xaient se produire et que les sanctions convenahles 
soient prises éventuellement. 


Sur la stabilité relative des « instituteurs adoptables ». 


M. Doms demande qu'une certaine stabilité soit 
assurée aux iristituteurs adoptables. Sur ce point 
encore nous sommes bien d'accord avec lui. La 
précarité de leur situation est peut-être le grief le 
micux fondé des instituteurs libres et celui qui en 
oriente un grand nombre vers l’enscignement offi- 
ciel. Malgré l'institution des conseils d'appel, ils 
dépendent beaucoup trop de l'arbitraire des direc- 
teurs et des comités scolaires. Pratiquement, nous 
pouvons avoir la plus grande confiance dans les per- 
sonnes et dans les organismes placés à la tête des 
écoles. Il n’en reste pas moins vrai qu'ils acceptent 
ou congédient leur personnel comme ils l’entendent, 
et qu'ils sont exposés à s'inspirer trop exclusive- 
ment des nécessités de l’œuvre à laquelle ils sont 
préposés, sans tenir un compte suffisant de l'intérêt 
des agents qui y collaborent, Mais comme le député 
louyaniste, nous ne voudrions qu'une stabilité rela- 
tive, une certaine stabilité la formule est à trouver, 
— une stabilité qui tiendrait compte tout à la fois 
de l’œuvre et de l’ouvrier, de l’école et de l’institu- 
teur. L'espèce d’inamovibilité accordée en fait à 
l’instituteur communal n'est pas sans graves incon- 
vénients. La commune affligée d’un mauvais insti- 
tuteur doit le supporter pendant trente ans; un 
instituteur peut, en cffet, être une plaie pour une 
localité sans se porter aux extrémités qui entraîne- 
raient sa révocation. 


Les manuels scolaires et les conférences d’instituteurs, 
Nouvelles réserves, 


M. Buyl a soulevé la question des manuels sco- 
laires et des conférences d’instituteurs. Le député: 
libéral .ne- paraît pas .malintentionné à l'égard : de 
l’enseignement libre ; il demande «un contrôle 
attentif, dans une atmosphère de tolérance et de 
paix ». Aussi sommes-nous persuadés qu'il n'aura. 
pas pensé à ceci: Le conseil de perfectionnement 
n’approuve que des livres neutres. Or, nous avons 
droit à un enseignement confessionnel, et par consé- 
quent à l’usage des manuels confessionnels. Nous 
réclamons d’ailleurs pour toutes les écoles indistinc- 
tement le libre choix des manuels. Rien ne nous 
paraît ni plus méesquin ni plus outrancier que 
d'exiger ainsi l’estampille officielle sur les ouvrages 
scolaires. Quelle peut bien être d’ailleurs la valeur 
e cet imprimatur laïque? Signifie-t-il autre chose 
que ceci : une majorité — déterminée peut-être par 
des considérations d'ordre politique: on l’a bien 
vu à propos de l'Histoire de G. Kurth — s'est ren- 
contrée au Conseil de Perfectionnement pour laisser 
passer l'ouvrage? Et puis ?.… ie £ 
Quant aux conférences, elles sont un moyen — le 
principal moyen — d'orienter et de diriger {'ensei- 
gnement. Or, nous acceptons que nos.écoles soient 


‘ contrôlées par les agents de l'Etat, mais nous nous 


refusons à leur en passer la difection. Se 
MM. Feuillien, Segers et Heyman ont vaillamment. 
défendu l’enseignement libre, Au fond, c’est l’en- 
scignement, libre qui a été interpellé. ÿ ! 
} L pd, 


# 
D 


| Conclusion : « Contrôle bien défini rs 
ou « contrôle liberticide ». 


Aux adversaires capables de comprendre la vérité 


et de vouloir la’ juslice, et qui nous disent: Vous 
avez droit aux subsides, mais nous avons droit au 
contrôle, ils ont justement répondu. Quel contrôle 
voulez-vous ? — Un contrôle Jiberticide? C'est im- 
possible, vous ne l'aurez jamais! — Un contrôle 
bien défini, limité aux obligations légales de l'école 
ct de l'instituteur et à l'emploi des subsides, con- 


trôle sérieux et efficace s'exerçant dans une atmo- 


sphère. de tolérance et de paix ? — Ce contrôle nous 
vous l'accordons bien volontiers, nous l'appelons de 
nos vœux | 

A la séance du 20 février, M. Heyman déclarait : 
« M, Huysmans a beaucoup parlé du contrôle de 
l'enseignement. Une explication franche, dénuée de 
toute passion, s'impose entre nous, » Les lignes que 
nous venons d'écrire n'engagent assurément per- 
sonne d'autre que nous-même ; nous croyons cepen- 
dant qu'elles reflètent assez bien l'opinion de l'en- 
seignement libre. Puissent nos explications faire 
tomber les préjugés et contribuer au maintien et à 
l'affermissement de la paix scolaire, qui est dans les 
vœux de tous les bons citoyens. 

Fr. Maximin. 


————_———_—_—_—_—_—_—_—_—h2———————— 
Lois nouvelles. 


PENSIONS MILITAIRES 


Action en déchéance. — Délai. 


LOI DU 15 MARS 1923 (!) 
Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 
Le président de la République promulgue la loi dont 
la teneur suit : £ 
Anicce WniQue. — Sont abrogées les dispositions du 
paragraphe & de l'art. 22 de la loi du 3r mars 1919 (2)- 
La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et pur 
la Chambre des députés, sera exécutée comme loi de 
V'Etat. à à 
Fait à Paris, le 15 mars 1923. 
A. Mirceranr, 
Par le président de la République: | 
Le ministre de la Guerre et des Pensions, 
MacinoT. 
» Le garde des Sceaux, ministre de la Justice, 
Maurice CoLnar 


———————hp—— 
Textes administratifs. 


LUTTE CONTRE LES MALADIES VÉNÉRIENNES 


CIRCULAIRE DU 2 MARS 1923 
Paris, 12 mars 1923. 
A Messieurs les Préfets. 


… Plusieurs circulaires ont, depuis 1925, sppelé l'attention 
des préfets sur les dangers que font courir au’ pays les 
maladies vénériennes et sur la nécessité” de les combattre. 


(1) « Loi portant sbrogetion du troisième paragraphe 
de l'art. 22 de la loi du 31 mars 1919, sur les pensions des 
‘armées de terre et de mer. » — Cf. le texte intégral de 


dans la Documentation Catholique, t. 1, pp. 350- 


— 138. 


Souvent graves par elles-mêmes, ces affections le sont «4 
plus encore par leurs conséquences immédiates ou éloi- & 
gnées, el ces conséquences sont telles qu'on peut leur - 4 
attribuer une part. considérable dans la morbidité et la s 


mortalité générales. 

Les médecins reconnaissent, comme occasionnées par la 
syphilis, de nombreuses maladies organiques, notam- N 
ment du cœur, des vaisseaux et du système nerveux ; ils 
font unanimement remonter à celte origine la plupart des 
avortements et des cas de mortinatalité, sans parler de 
ceux, si fréquents, où les enfants sont enlevés dans les 2 
semaines ou les mois qui suivent la naissance, ow sont 2 
atteints, s'ils survivent, d’infirmités qui en font une chärge 2 
pour la société. PR r 

La blennorrhagie, dont nous ne devons pas craindre 
non plus de prononcer le nom, présente, elle aussi, bien k 
qu'à un moindre degré, des suites déplorables. Beaucoup 


sh, 


à 

de cas de cécité, d’affections cardiaques, de maladies con- «4 
damnant Jes femmes à la stérilité, n’ont pas d'autre cause. . 0 
Aussi, dans notre pays à natalité si réduite, la syphilis £ 


à 


et la blennorrhagie constituent-elles un des facteurs essen- 
tiels de dépopulation, tant par l'obstacle qu'elles apportent - « 
aux naissances qu'en raison, l'on n'y saurait trop insister, : 
= leur influence sur l'augmentation de la mortalité géné. de ti 
rale. À TE 

De telles constatations appellent, de la part des pou 
voirs publics, une action d'autant plus énergique que j'on ; 
est en mesure d'opposer à ces maux des remèdes dont 
l'efficacité est certaine. À 

I] n'est en effet aucune maladie vis-à-vis de laquelle on = 
soit mieux armé qu'on ne l'est aujourd'hui à l'égard de 
la syphilis. Qu'il s'agisse de la prévenir, de Ia dépister, de 
la trailer, on possède des moyens puissants. Contre fa 
blennorrhagie également, on est loin d'être désarmé, sur- 
tout lorsque l'intervention médicale est prompte. Mais il 
faut. savoir mettre en œuvre ces moyens, et c'est pour 
vous y convier, en même temps que pour vous en signaler 
l'urgente nécessité, que je fais appel à votre actif con- 
cours. 

Education du public (x). — Le moment est venu, d'ail- . 
leurs, où l'opinion publique, mieux préparée, reçoit volon- M 
tiers des indications qu'elle se fût montrée peu disposée ” 14 
à accueillir autrefois. I est du devoir de l'administration Fe 
de l'éclairer davantôge et de ne rien négliger pour atteindre eS.- 
ce but : affiches, tracts, conférences, projections de films. L 
éducateurs, etc., devront être employés. Le ministère Ge 
l'Hygiène s’efforcera, grâce aux ressources financières que 
le Parlement est désireux de lui accorder, de mettre à votre. - 


à 


béépipn. 6 RUES 


4. 


disposition ces procédés d'instruction, - "1 
Je verrais avec satisfaction qu'il vous fût possible d'or- h, 
ganiser, à cet effet, avec le concours de médecins €t de 2 


personnalités compétentes et dévouées, des comités de pro- 7 
pagande qui s'emploieraient à répandre les notions les = 
plus propres à mettre le public en garde contre le péril — 
vénérien. Je rappelle loutefois, et j'y insiste, qu'un tel  — 
enseignement ne saurait être basé uniquement sur la 3 
crainte salutaire du danger, mais que, dans foule la 
mesure où cé danger a sa ceuse dans les rapports sexuels, 


il doit être fait appel aux sentiments moraux qui consti- in 
tuent les assises solides de la famille et de Ja société. ” 

Dispensaires antivénériens. — Les consultations anti- # 
vénériennes (ou dispensaires antivénériens), où sont admis « 


sans formalités et gratuitement soignés par des médecins _. 
(autant que possible spécialisés) les malades nécessiteux ou à 
ne disposant que de ressources modiques, constituent Je nN 
moyen le plus efficace, à la fois, de traitement et de 
prophylaxie. En soignant un sypbilitique, on conjure Îles 
effets de sa maladie, on le met à l'abri des complications Eau 
auxquelles il est exposé, en même temps que l'on pro- 
tège ceux qu'il aurait pu contaminer. s , 
Ce double résultat est atleint au plus haut point, svée « 
le minimum de dépenses, par l'organisation de ces ser- 


2 
vices que mon administration s'est, depuis 19:16, attachée 
à réaliser avec la collaboration des commissions hôspitas « 
lières. des bureaux d'assistance et des dispensaires d'hygiène «x 
sociale. : à *: 
A la fin de 1916, le nombre Bes consultations ainsi _ 
créées était de de; il était de 65 à la fin de 1917; 4 
de 90 à la Gn de 1918 ; de 120 à la fin de 1919 ; de x | 
à la fin de 1920 ; de 166 à la fin de 1921 ; ik atteint av- Ê 
jourd'hui 190, en comprenant dans ce chiffre les anciennes A 


et très importantes" consultations des hôpitaux de Paris et … à 


celles, si sctives aussi, de l'Institut prophylactique, E » à 


(1) Les sous-titres figurent dans le texte officiel 
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h importe d'augmenter encore, dans la plus lerge : 
mesure possible, le nombre de ces consultations. Je vous 
demande de vous y employer avec moi, mais je signale 
en même temps que les malades dont il s’agit préfèrent 
ne pas éveiller l'attention et que les consultations spéciales 
seront d'autant plus fréquentées qu’elles auront lieu dans 
des établissements où seront traitées aussi des affections 
non vénériennes. Cette précaution est importante. 

- Je vous rappelle que mon département prend à sa 
charge les frais d'installation et de fonctionnement de ces 
services. 

Consultations pour femmes enceintes et nourrissons. — 
Si la syphilis maternelle est, ainsi que je l’indiquais pré- 
cédemment, un. facteur considérable de mortinatälité, elle 
est en mêmé temps influencée de la façon la plus heureuse 
par le traitement. Les résultats obtenus à cet égard sont 'au- 
dessus de toute contestation. Aussi, les consultations pour 
femmes enceintes, annexées aux maternités, doivent-elles 
être multipliées à l'égal de celles qui s'adressent aux autres 
malades, sans être toutefois confondues avec ces dernières. 
Pour des raisons diverses, en effet, c’est seulement si celles 
sont placées auprès des services obsiétricaux que ces con- 
sultations sont fréquentées par les femmes en état de 
grossesse ou récemment accouchées. 

En juillet rg°r, ces importantes considérations ont été 
signalées, par le ministère de l'Hygiène, à plus de 60 com- 
missions administratives ; mais cette initiative n'a ren- 
contré qu’un nombre d’adhésions trop limité. C’est pour- 
quoi je vous prie instamment, monsieur le préfet, de vou- 
Joir bien intervenir auprès ‘dés administrations hospita- 
lièrés et des médecins ou accoucheurs qui dirigent les 
. maternités, afin que, en collaboration avec. les syphili- 
» graphes, ils organisent de tels services, pour la consti- 
tution desquels ils trouveront auprès de mon département 
l'appui le plus empressé (mise en état des locaux, rétri- 
bution du personnel, fourniture des médicaments, etc.). 

Traitement de l'hérédo-syphilis. — De nombreux enfants 
présentent des manifestations héréditaires de syphilis qui 
pourraient être efficacement traitées si lx nature en était 
reconnue et si des dispositions étaient prises en vue de 
leur assurer des soins. 

J'ai soumis cette question, à bien des égards délicate, à 
une conférence médicale, composée .de syphiligraphes, 
d'accoucheurs et de pédiâtres. Je ne négligerai rien pour 
que, des avis éclairés qu’elle voudra bien me donner, 
résulte l'amélioration d'une situation qui sollicite de plus 
en plus la vigilance du corps médical. 

Les enfants” assistés, les Pupilles;de la Nation, les enfants 
secourus et protégés seront sans doute appelés à retirer 
nn bénéfice d'un traitement trop négligé jusqu'ici. L’in- 
spection médicale des écoles est également susceptible de 
coopérer à ce dépistage nécessaire, 

Traitement dans les collectivités. — L'effort de mon 
administration s'est étendu aux prisons, dans lesquelles, 
d'accord avec la direction pénitentiaire, le ministère de 
l'Hygiène organise le service antivénérien ; ce service 
fonctionne actuellement ‘dans une quarantaine d'établis- 
sements, et cette organisation se poursuit méthodique- 
ment. $ £ ; > 
Le traitement dés marins du commerce, préparé par 
_ J'Office international d'hygiène publique, entrera dans la 
voie de da réalisation aussitôt que l'entente prévue entre 

les divers pays aura été soumise à la ratification du 
Parlement. 

Mon département intervient auprès des sociétés de’ 
secours mutuels pour- que ceux de leurs adhérents atteints 
de maladiés vénériennes soient traités (contrairement à la 
‘réglementation ancienne) au même titre que les autres 
7 malades. 

En liaison étroite avec le ministère de la Guerre, le 
ministère de l'Hygiène veille à ce que, au monfent où ils 
se présentent au conseil de revision, les jeunes soldats 
soient prémunis contre le danger vénérien (x), et à ce que 
_ ceux qui, leur service terminé, quittent le régiment) après 
y avoir élé trailés pour une ‘affection vénérienne, soient 
dirigés sur une consultation civile où ils continuent à 
recevoir des soins. 


- Aux malades qui ne sauraient, en raison de l'éloignement, 
s'adresser À un dispensaire, mon administration cherche 
à faciliter les moyens de mor leur guérison. À cet 


n 


(A) LÉ LD: C5 ny col. KR r000-1001%! SONT du 
Doro ta sHrir les) recrues atteintes de certaines tares 
- physiques. ; 


Traitement des vénériens en dehors des cohsaliptions — 


5 ave ls ep -de quelques grou- 
pements médicaux une organisation qui permettrait à dés 
personnes peu aïsées et qui hésitent, pour ce motif, à 
demander des soins, ou s'adressent à -des charlatans, de 
recevoir le traitement dont elles ont besoin. Cette étude 


. est conduite avec le désir d'assurer aux nécessiteux et aux 


malades à. ressources insuffisantes les avantages d’un trai- 
tement efficace, en tenant compte de tous les intérèts en 
cause. 


Laboratoires. — Je n'ai pas à rappeler, tant cette notion 


est aujourd’hui répandue, les indications précieuses que 


fournissent, pour le dépistage de la syphilis et la direction 
du traitement, les examens du sang. Ces examens sont 
effectués dans les grands services de consultations anti- 
vénériennes, dans les laboratoires départementaux, muni- 
cipaux, hospitaliers, ainsi que dans quelques laboratoires 
privés. 

Le ministère de l'Hygiène, qui en supporte les frais, 
se préoccüpe d'accroître encore les ressources, de ‘jour 
en jour plus grandes, dont disposent à cet”effet les 
services antivénériens et les praticiens. Je vous serai obligé 
du concours que vous voudrez bien m'apporter sur ce 
point. (} 

Je signale toutefois à votre attention que les examens 
dont il s’agit sont délicats, et qu'ils exigent une compé- 
tence et un soin à défaut desquels les médecins sont 
exposés à baser sur des données inexactes leur action cura- 
tive et les conseils, si importants parfois dans leurs consé- 
quences, qu'ils sont appelés à- donner aux malades. 

Amélioralions à apporter dans les éludes médicales. — 
En raison de la part de plus en plus grande faite à la 
syphilis comme cause essentielle ou adjuvante de nom- 
breuses maladies, ‘il est indispensable que les médecins 
soient mis à même .de la bien connaître et de la bien 
traiter, ainsi d’ailleurs que la blennorrhagie. Aussi suis-je 
intervenu auprès de mon collègue M. le ministre de 
l’Instruetion publique afin qu'une part plus large fût faite, 
dans les programmés, à l’enseignement de la vénéréologie, 
et que chaque étudiant effectuit un stage hospitalier dans 
un service de cette spécialité au cours de ses études. 

Il n'est pas douteux que les praticiens eux-mêmes frou- 
veront, dans les services de consultations fonction- 
nant aujourd'hui dans les grands centres universitaires, 
des conditions favorables pour se mettre au cou- 
rant des méthodes Îles plus récentes de traitement de la 
syphilis. 

Mesures concernant la prostitution. — Ces mesures 
intéressent d'une part ordre public, d'ENHrANPEEE la santé 


- publique. 


A ce dernier point de vue seulement mon administra- 
tion a à intervenir, non pas directement, car cette 
question est, comme lx-précédente, du ressort des maires, 
mais en appelant leur attention sur l'importance d’une 
bonne organisation des services médicaux de contrôle et 
de traitement. ; 

Il importe d'assurer aux femmes des soins compétents 
et- attentifs, assurés. dans des conditions de dignité et de 
bonté propres non seulement à les faire accepter par les 
intéressées, mais à amener celles-ci à les solliciter elles- 
mêmes, en leur faisant comprendre à quel point leur 
propre intérêt est en jeu. Il y a beaucoup à faire dans la 
voie tracée par la circulaire de M, le ministre de l'Inté- 
rieur en date du 1% juim 1919, dont je ne saurais assez 
rappeler les recommandations, inspirées par le souci élevé 
des intérêts de la santé publique, #. 

Je limite à ces indications l'exposé des mesures princi- 
pales à opposer aux maladies vénériennes. Vous trouverez 
auprès du service spécial constitué au ministère de 
l'Hygiène les renseignements que vous voudrez bien Jui 
demander, et je m'’efforcerai de faciliter votre action, dont 
le caractère d’impérieuse nécessité ne saurait vous échapper. 

Les résultats importants déjà acquis ne sont que le début 
d'une action qu’il est indispensable d'accélérer et d'inten- 
sifier pour poursuivre avec une complète efficacité la lutte 
antivénérienne. 

En s'inspirant de cette idée que nous pouvons; armés 
comme nous le sommes, faire disparaître, à la condition 


-de le vouloir, la syphilis et la blennorrhagie, de même que 


l'on a supprimé la variole, nous contribuerons puissam- 
ment À combattre: la dépopulation et à accroître les 


garanties de la vitalité nationale. 


’ Le ministre de l'Hygiène, de l’Assislance 
_ el de la Prévoyance sociales, 


‘  Paux Srrauss. 
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PROCESSIONS 


: 


Arrêtés municipaux interdisant tontes les manifestations 
extérieures dm enlte. — Nécessité de maintenir l'ordre 
public : motif ne pouvant être invoqué pour justifier 
pareille prohibition (1r9 et 2° espèces). — Coexistence 
de plusieurs confessions religieuses dans la même com- 


- mune: circonstance inopérante (17 espèce), — Illé- 


galité. 


CONSEIL D'ÉTAT (Contentieux). 
(Séance du 23 mars 1923.) 


Présidence de M. J. Rom, 


Le Consmz D'Erar, statuant a Contentieux, 


Vu le jugement, en date du 13 juill. 1922, par lequel 
le Tribunal de simple police du canton de Ribérac, saisi 
d'un procès-verbal dressé contre le sieur Giraud, curé du 
Bourg-du-Bost, pour infraction à un arrêté du maire ,du 
Bourg-du-Bost en date du 16 mai r907, à sursis à sta- 
tuer, à charge pour le sieur Giraud de justifier de son 
recours. devant le Conseil d'Elat dans un délai de trois 
mois ; 

Vu Ja requête présentée par le sieur Giraud, curé du 
Bourg-du-Bost (Dordogne), Vadite requête enregistrée au 
secrétariat du Contentieux du Conseil d'Etat le 24 juill. 
1922 et tendant à ce quil plaise au Conseil déclarer uul 
un arrêté, en date du »6 mai 1902, par lequel le maire 
du Bourg-du-Bost (Dordogne) a interdit toutes les mani- 
festations extérieures du culte sur le territoire de la com- 
mune ; 

Ce faire, 

Allendu que cet arrêté a été pris à l'occasion d'un 
incident qui s'est produit au cours d'une procession tra- 
ditionnelle ; qu'il n'était pas justifié par le maintien de 
l'ordre publie ; qu'il porte atteinte à la liberté des cultes 
garantie par la loi du 9 déc. 1905 ; 

Vu arrêté attaqué ; 

Vu les observations présentées por le maire du Bourg- 
du-Bost, en réponse à la communication qui ‘lui a été 
donnée du pourvoi, lesdites observalions enregistrées 
comme ci-dessus le 18 sept, 1922, et tendant au rejet de 
la requête par les motifs que des considérälions d'ordre 
public, et notamment la pluralité des confessions, légi- 
timent le maintien dudit arrêté ; 

Vu les observations présentées par le ministre de F'fn- 
téricur ( en réponse à la communication qui lui a été 
donnée du pourvoi, lesdites observations enregistrées 
comme ci-dessus le 6 déc. 1922, et par lesquelles le 
ministre fait connaître que l'arrêté attaqué, pris anté- 
rieurement à la loi de Séparation, a généralisé à tort une 
interdielion momentanément justifiable et déclare s'en rap- 
pérter à la sagesse dun Conseil d'Etat ; 

Vu la loi du 5 avr. 1884 ; 

Oui M. Erront, auditeur, en son rapport ; 

Ont Me Jovanne, avocat du sieur Giraud, en ses obser- 
Nations ; 

Oui M. A. Rurenr, maître des Requêtes, commissaire 
du Gouvernement, en ses conclusions ; 

Considérent que, par jugement en date du 13 juill. 
xo2?, le Tribumel de simple police de Ribérac, saisi d'un 

werbs:] de contravention dressé rontre l'abbé Giraud, 
curé du Bourg-du-Bost pour avoir contrevenu aux dispo- 
sitions d'un arrêté municipal en date du 46 masi roo2 
en organisant des processions, a sursis à slainer jusqu'à 
ce que le Conseil d'Etat se soit prononcé sur la lôge- 


“lité de l'arrêté municipal ; 


Considérant que, par l'arrêté dont la légalité est con- 
testée, le “maire du Bourg-du-Bost a interdit toutes les 
ananifestations extérieures du coulte sur le territsire de 
ladite commune ; qu'aucun motif tiré de la nécessité de 
maintenir l'ordre publie me pouvait sêtre invoqué pour 


{:) MN. Maurice Maunoury. 
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légitimer une telle prohibition ; que, dès lors, le requé- 
rant est fondé à soutenir que l'arrêté attaqué a été pris 
en violation de l’art. 97 de la loi du 5 avr. 1884 ; 


Décmne : 


Ant, 17. — Est déclaré entaché d'illégalité l'arrêté sus- 
visé du maire du Bourg-du-Bost en date du 16 mai 1902. 

AnT., 2, — Expédition de la présente décision sera 
transmise au ministre de l'Intérieur. 


Il 


Le Cowserz p'Erar, statuañt au Contentieux, 


Vu le jugement, en dale du 31 janv. 1922, par lequel 
le Tribunal de simple police de Bonnétable, saisi d'un 
rocès-verbal dressé contre le sieur Duval, curé de Nogent- 
e-Bernard, a sursis À statuer, le prévenu ayant justifié du 
son recours devant le Conseil d'Etat ; 

Vu la requête présentée par: le sieur Duval, curé de 
Nogent-le-Bernard (Sarthe), ladite requête enregistrée au 


* secrétariat du Contentieux du Conseil d'Etat le 19 janw. 


1922 et tendant à ce qu'il plaise au Conseil déclarer nul 
un arrêté,-en date du 20 juill, 1905, par lequel le maire 
de Nogent-le-Bernard a interdit toute manifestation reli- 
gieuse sur la voie publique ; 

Ce faire, 

Attendu que, par la généralité de ses termes, ledit 
arrèlé est entaché de détournement de pouvoir et a été 
pris par une fausse application de l'art. 97 de la loi 
du 5 avr. 1884; qu'il viole le principe de la liberté 
des cultes établi par la loi; qu'il prohibe des céré- 
monies consacrées par la tradition locale telles que le 
port du vialique et la procession au cimetière le jour 
de la Toussaint ; . 

Vu Ja décision attaquée ; 

Vu la lettre du préfet de Ja Sarthe, enregistrée comme 
ci-dessus Je B avr. 1922, ensemble le procès-verbal de 
la délibération du Conseil municipal de Nogent-le-Bernard, 
en date du 5 mars 1922, duquel il résulte que la com- 
mune ne présente pas d'observations en réponse à la 
communication qui lui a ‘été donnée du pourvoi ; 

Vu les observations présentées par le ministre de YIn- 
térieur (r), en réponse à la communication qui lui a 
été donnée du pourvoi, lesdites observations enregistrées 
comme ci-dessus Je: 5 mai ro22, ct par lesquelles ül 
déclare, attendu que l'arrêté attaqué n'était pas exécu- 
toire faute d'avoir été transmis à la préfecture ou à Un 
sous-préfecture, s'en rapporter à Ja sagesse du Conseil 
d'Etat ; | 

Vu les autres pièces produites et jointes äu dossier ; 

Vu la loi du 5 avr. 1884 ; 

Out M. Error, auditeur, en son rapport ; 

Qui M. À, Riwerr, maître des Requêtes, commissaire 
du gouvernement, en ses conclusions ; 

Considérant que, par jugement en: date du 81 janv. 
1922, le Tribunal de simple police de Bonnétable, saïsi 
d'un procès-verbal de contravention dressé contre l'abhé 
Duval, curé de Nogent-le-Bérnard, pour ‘avoir contreverr 
aux dispositions d’un arrêté municipal du 20 juill. 1905 
en organisant une procession à l'occasion de la fête des 
Morts le 1% nov. 1921, à sursis à statuer jusqu'à ce 
que le Conseil d'Etat se soit prononcé sur la légalité de 


w 


. cet arrêté ; 


Considérant que, par l'arrêté dont la légalité est con- 
testée, le maire de Nogent-le-Bernard a interdit toutes 
les manifestations extérieures Au culte sur le terriloire de 
ladite commune ; qu'aucun motif tiré de la nécessité de 
maintenir l'ordre publie ne pouvait étre invoqué ur 
légitimer_ une telle prohibition ; qu'il résulte d'ailleurs 
des termes mêmes dudit arrêté que ses dispositions ont 
été dictées par des considérations étrangères au maintien 
de l'ordre publie ; que dès lors le requérant est fondé 


à soutenir que l'arrêté attaqué a été pris en violation 
de l'art. 97 de la loi du 5 avr. 1884 ; 
Décwe : 


AnT. 1%. — Est déclaré entaché M'illégalité l'arrêté sus- 
Loc} du maire de Nogent-le-Bernard en date -du 20 juill. 
1905. 
Any. 2. — Expédition de la présente décision sera 
transmise au ministre de l'Intérieur. 


[Décisions inédites : correspondance particulière de la 
Documentation Cethotique.] 


(1) M. Maurice Msunoury. 


< 


- d'insfruction criminelle, dont lecture a été 
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© LA © RUMEUR INFAME » CONTRE LB CLERGÉ 


Paroles injurieuses et diffamatoires adressées à un ecclésias- 
tique dans un train à propos de la Grande Guerre. — 
Condamnation à une amende et à des dommages-intérêts. 


Tribunal correctionnel de Blois. 
(Audience du 9 mars 1923.) 


Le TRIBUNAL, 


En. la forme : 

Attendu que Dupuit ne comparaît pas, bien que régu- 
lièrement cité, donne défaut contre Jui ; 

Au jond : 

Attendu qu'il témoins 


résulte des déclarations des 


cultendus à cette audience que, le 14 déc. 1922, dans le. 


train qui part’de Blois à 6 heures 22 minutes du soir 
se dirigeant sur Saint-Aignan, l'abbé [Léonce] dé Bournat 
a été l'objet d'injures et diffamations de la part du 
prévenu en présence des différentes personnes se lrou- 
Yant dans le compartiment ; 

Que, notamment, il a dit, s'adressant à l'abbé de 
Bournat, que c'étaient les curés «qui avaient fail la 
guerre pour faire tuer la jeunesse et que les curés n'avaient 
élé que des embusqués ; 

Que ces faits constituent le délit d’injures et diffama- 
tion prévus et punis par les art. 29 et 33 de la loi du 
29 juill. 1887; . 

Déclare Dupuit coupable de ces délits ; 

Altendu que l'abbé de Bournat réclame à Dupuit Ja 
somme de cinq cents fr. à titre de dommages-intérêts 
l'or le préjudice résultant pour lui des faits dont s’agit ; 

Que le tribunal a les éléments suffisants pour appré- 
cier le montant du préjudice causé ; 

Faisant application des articles susvisés et 194 du Code 
faite par le 
président, ainsi conçus [...]; : 

Sur les réquisitions du ministère public : 

Condamne Dupuit à la peine de cent fr. 
aux frais ; 

Sur les conclusions de la partie civile: 3 

Condamne Dupuit à payer à l'abbé de Bournat la 
somme de deux cent cinquante fr. à titre de dommages- 


d'amende et 


intérêts et aux frais exposés par la partie civile, liquidés' 


à la somme de cent soixante-trois fr, 75 centimes, êén ce 
non compris le coût du présent jugement, aussi à sa 


charge ; \ 
Fixe au-minimum la durée de la contraine par corps. 
(MM. Raymon, président ; — PeLLorier, substitut de 


M. le procureur de la République ; — Me Mans, avoué, 
pour M. l'abbé de Bournat.) ; 


: # 


RÉPONSES MINISTÉRIELLES PRATIQUES 


Pupilles de la Nation 


. Subventions par les Offices départementaux et majorations 


de pension édictées par L. 15 juill. 1922. — Cumul, 


17244. — . M. Anselme Patureau-Mirand, député, 
demande à M. le ministre de l'Instruction publique si les 


décisions des Offices départementaux supprimant les ailo- 


calions accordées aux Pupilles de la Nation sous le nré- 
tozle que.la majoralion des jeunes militaires [sic] (x), 
gui élait de 300 fr., a élé portée, à dater du 15 juill. 
1922 (2), à 500 fr., résultent d'une circulaire émanant de 
son administration, et demande que, si l& circulaire existe, 
elle soit rapportée, de loules façons que le ministre indique 
aux Offices déparlementiaur que l'allocation militaire ne 
Peut être confondue avec les subventions accordées par les 


(:) Il s'agit de la majoration pour chaque enfant ‘allouée 
eux veuves des militaires. 


(2) L. 15 juill. 1922 (D C., t. 8, col. r59). 


Offices ; — 


* les fenêtres des instituteurs et des localaires le jour de 


- et enlever les lanternes que le maire installe pour illu- 


ajoute que réduire l'une parce que l'autre est, 
augmentée, c'est, en réalité, mainténir le statu ‘quo, que 
les Chambres en ont décidé autrement, et que les Pupilles 
de la Nation doivent avoir une shualion privilégiée. (Ques- 
tion du 15 mars 1923.) é 


RÉPonse. — Aucune circulaire n'a été adressée aux 
Offices départementaux des Pupilles de la Nation, par l'ad: 
ministration de l’Instruction publique ni par l'Office 
national, relativement au cumul des subventions allouées 
aux Pupilles et des majorations de pension portées à 
5oo fr. par la loi du 15 juillet 1922. Il va être procédé 
à une enquête auprès des Offices départementaux en vue 
de préciser les faits auxquels l'honorable député fait allu- 
sion et de déterminer les mesures qu'il pourrait y avoir 
lieu de prendre. (J. O., Déb. parl:, 7. 4. 23, Ch., p. 1768, 
col. 3.) 


none À + ES 


Immeubles communaux. 


1. Mairie. Fête de Jeanne d’Arc. Droit du maire de pa- 
voiser et illuminer, même contre le gré d’un instituteur 
habitant l’immeuble. — 2. Local et cinéma scolaires, « 
Mise à la disposition d’un groupe politique par le maire. w 
Illégalité. 


17275, — M. Aubry, député, demande à M. le ministre 
de l’Instruction publique : {1° si un maire, qui a trans-w 
formé en appartement  parliculier de l'instiluteur les sw 
chambres du premier élage d'une mairie assez vaste pour 
comprendre des logements loués à des tiers (cènq 
ménages en toul) peut, de plein droil, orner el pavoiser# 


la fèle de Jeanne -d’Arc, et si l'insliluleur ‘peut, en ce 
gui concerne son logement, se permettre d'éteindre et 
d'enlever les: lanternes accrochées à ses fenêtres : 2 jus-4 
qu'à quel point le maire a le droit de transformer presque 
hebdomadairement une école en salle de spectacle de 
cinéma et de mettre l'appareil et l'école à la disposition 
d’un groupe politique. (Question du 19 märs 1923.) 


‘ Réponse. — 1° La fête de Jeanne d'Arc étant une fête, 
nationale, l’instituteur n’est nullement fondé à éteindre 


miner, à cette occasion, la façade de la mairie ; 2°” le 
maire ne peut pas disposer des locaux scolaires pour un 
usage étranger au service scolaire sans l'autorisation Gu 4 
préfet. Et les appareils concédés aux écoles ne peuvent 
être employés que pour des œuvres scolaires, parasco- 


laires ou postscolaires. (J. O., Déb. parl., 7. 4. 23, Ch.," 
p. 1738, col. 3, et p. 1739, col. 1.) È 
Célibataires ; 


Surtaxe spéciale prévue par L. 26 ‘juin 1920. Contri-. 
buables ‘ayant pris à leur charge des enfants mineurs 
ayant on non avec eux des liens de parenté. Exonération. 


16767. — M. de Monti de Rezé, dépulé, demande à 
M. le ministre des /Finances si un célibataire, ou un 
ménage sans enfan!; qui recueille des enfants mineurs, 
dont il assure l'entretien, doit subir la majoration d'impôt 
sur le revenu dont sont frappés les célibataires et les 
ménages sans enfant. (Question du :6 février. 1923.) - 


Réponse. — Les majorations d'impôt prévues par l'art. 9 
de la loi du 25 juin 1920 (1) à l'égard des contribuables 
célibataires ou mariés sans enfant ne sont susceptibles de 
s’appliquer que tout autant que les intéressés n'ont aucune 
personne à leur charge. Comme, d'autre part, les enfants 
recueillis par les redevables doivent, d’après la législation 
en vigueur, être considérés comme étant à leur charge, 
les contribuables qui pourvoient à l'entretien d’un ou plu- 
sieurs enfants mineurs, que ceux-ci leur soient ou non 
‘attachés par des liens de parenté, ne peuvent, en aucun 
cas, supporter les surtaxes en question (J. O., Déb.:parl, 
meule 28: Ch##p; 1781, Col 24) É 


(1) Cf D, C., t. 4j. p.rr0. 


SSIER 


L'OPINION D'APRÈS-QUERRE EN ALLEMAGNE 


De l'Ami du Clergé (48. 1. 23) : 


La théologie allemande de l’histoire 
et l’armistice de 1918 


Comment en Allemagne on a entendu le coup de 
Providence qui s'est appelé l'armistice du 11 no- 
vembre 1918 (x)! 
Avant la guerre, l'Allemagne était le peuple élu 
de Dieu. Dieu travaillait pour elle: c'était là une 
chose évidente pour tout l'univers. 
La guerre éclate: tout l'univers se coalise contre 
l'Allemagne, et l'Allemagne cependant, plus -de 
quatre longues années, tient tête à l'univers. Qui 
n'admirerait, ici encore, le doigt de Dieu ? 
Septembre 1918, commencement de la débâcle. 
C'est une épreuve sans doute. La Providence n’a 
pas accordé aux Allemands la victoire stratégique ; 
mais elle les dédommagera d'autre façon, par une 
évolution générale propice pour eux : les événements 
de Russie, depuis novembre 1917, n'en sont-ils pas 
l'annonce ? 


+ f 00 - De A 


L’armistice, 
miracle de Dieu en faveur des bons Allemands ®!. 


Au lieu d'évolution générale, qu'est-ce qui arrive ? 
L'armistice !.… L'armistice au moment critique, 
voilà le grand miracle: la main de Dieu arrêtant 
l'ennemi à l'instant précis où rien ne l’empêchait 
lus de détruire le colosse allemand. Cette fois, 
éhovah est intervenu d'une manière plus éclatante 
u’il ne l'avait fait lors du passage de la Mer Rouge, 
tte fois, Je prodige est si grand qu'il n’y a plus 
qu'à tomber à genoux et chanter la gloire de l'Eter- 
nel... Ce n'est plus seulement cette fois l’action pro- 
videntielle qui s'exerce par des causes secondes : c'est 
le pres miracle populaire, direct, visible, et com- 
préhensible aux plus simples. 

Pas un Allemand n'avait envisagé pareille chose. 
Tous raisonnaient logiquement qu'après une telle 
guerre les vainqueurs exploiteraient à fond leur 
victoire, qu'une vengeance implacable serait exercée 
contre l'Allemagne florissante, que les armées de 
l'Entente entreraient à Berlin, à Hambourg, à 
Dresde, que le pavillon ennemi flotterait sur le palais 
du Kaiser, Dans les églises, dans les réunions, dans 
les bureaux, on s'attendait au pis. On avait demandé 
l'armistice ; mais c'était une démarche désespérée, 
qui n'avait chance de réussir. 

L'urmistice est accordé, le miracle a éclaté, Quel 
réconfort immense dans toute la nation! I fallait 
les entendre parler, les bénéficiaires du miracle! 
Partout, dans toutes les églises, on célébrait leur 
invincibilité, on ne parlait que de « nos armées in- 
vainoues » (unbesiegt) ; on les faisait défiler, à leur 
rentrée dans les villes, sous des ares de triomphe... 
Depuis la création du monde, on n'avait jamais 


(1) Cf. L'Allemagne véritable, par °°, dans Revue heb- 
dre des. 17 et 2g juillet, 5 et 12 août 1922. 
{a) Les soustitres sont ajoutés par la Documentation 
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vu de coup comme le coup de l'armistice. L'Alle- 
magne avait tout détruit, tout saccagé, tout vio- 
lenté.. Enfin elle succombait! Vingt nations allaient 
se ruer sur elle, et voici le Seigneur qui tout à coup 
se dresse devant les vainqueurs. Des armées ivres de 
victoire s’avancent, les clairons sonnent sur toute 
la ligne la grande attaque triomphale, mais Dieu 
étend sa droite, et cette mer déferlante de guerriers 
s'arrête comme frappée de paralysie... 


En avant! L'univers meurtri tient enfin le bour- 


reau à la gorge : et il ne peut pas avancer d’un pas, - 


une force plus puissante que lui le fige sur place. 
L’Allemand considérait ses villes intactes, ses clo- 
chers non abattus, ses fabriques prospères, toute sa 
patrie riche et sans blessures, gmais désormais ouverte 
et sans défense, et là, à l'Ouest, une mer écumante 
de rage, qui allait submerger toutes ces richesses et 
qui était arrêtée net par une volonté surhumaine, 
contré toute raison, contre toutes les traditions de la 
guerre, contre tout ce qu'on pouvait imaginer ou 
admettre, 

Une vague de joie folle, un renouveau d'espérance, 
de confiance en soi et au Dieu teuton se répand par 
toute l'Allemagne. La patrie était sauvée au moment 
où tout allait s'effondrer. C'était le doigt de Dieu. 

Et ensuite et depuis. Dans toute la Germanie, 
dans chaque hameau, on regarde le doigt divin 
tracer la reconstitutiom de la puissance allemande. 
Ce n'est pas elle, c’est la France qui est sur la sel- 
lette. Chaque traité, chaque conférence, chaque année 
qui passe, marque un avantage pour le peuple élu. 
Lieu a donné la victoire militaire aux mécréants ; 
mais l'Europe, ébranlée dans ses assises, est devenue 
un champ propice à l’action morale de la nouvelle 
Allemagne. Toute l'énergie nationale se concentre 
dans l'emprise sur les Etats nouveaux et dans la ruine 
du moral chez les Etats anciens, Ils voient tous, 
dans cetie emprise sur les âmes étrangères, un moyert 
stratégique de premier ordre. Des armées voisines 
marcheront pour ou contre l'Allemagne, ou resle- 
ront neutres, selon les progrès de l’crganisation mo- 
rale allemande dans leurs pays respectifs. Des 
alliances vont se faire ou se défaire, des révolutions 
vont éclater au moment donné, des manifestations 
vont exciter des appétits ou des jalousies ici ou là; 
des Etats neufs vont s'attaquer entre cux, quand cela 
sera utile à la Germanie. La gauche et la droite, 
chacune sur son terrain, travaillent de concert. La 


révanche militaire nécessite une conquête générale. 
de l'opinion publique étrangère (1). C'est unique-" 


(1) Sur le succès avec lequel il est procédé à celte con- 
quête, voir le travail (dont il va être parlé ci-dessous) de 
M. W. »'Onwessox, fruit d'une miputieuse exploration : 

« Nous assistons à un phénomène curieux et très symp- 
tomatique des temps modernes : il 
France pour se rendre compte que l'étranger ne comprend, 
ne connaît et ne juge pas sainement notre situation ; qu'il 
nous prête des arrière-pensées que nus n'avons pas, 
nous âccable de reproches absolument injustifiés ; et qua 


nous, qui avons gagné, par un eflort unique peut-être. 


dans l'histoire des peuples, Ia plus importante des guerres, 
nous sommes en train de nous aliéner le monde entier sans 
retirer un seul bénéfice de la victoire. Plus étrange para- 
doxe s'est-il jamais produit ?... a 

» Bien des raisons l'expliquent. Mais l'une des plus agis- 
santes est assurément celle à laquelle nous n'’attachons, en 
France, presque aucune importance, et qui tient dans un 
mot, dans un mot bien vulgaire mais qui siguifie plus que 


Des maré- 
chaux glorieux supplient, des peuples entiers crient :. 


suffit de sortir de 


ment parce que celle conquête n’a pas été poussée 
assez loin avant 1914 que l’entrepris: de cette année- 
.. Îà a échoué. On ne recommencera plus pareille faute. 
- On a trop parlé, et trop tôt. On saura désormais agir 
en silence. Cela apporte moins de gloire; mais le 
Teuton, pieux et mystique, ne recherche plus la 
gloire dans les moyens : il ne la voit que dans le 
…_ but. Toute l'énergie allemande du génie allemand 
” s’est mise à l’œuvre, et c’est l'univers qui va changer 
| d'âme, sous la baguette du magicien allemand... 
Jusqu'au grand jour, le jour de la revanche. 
« Il n’y a pas un Allemand qui pense autrement. 
La tactique seule diffère encore... Maïs souvent ce 
n’est qu’une apparence de querelle, nécessaire pour 
tromper l'ennemi. Ceux qui ont si bien su préparer la 
guérré ne failliront pas après une entreprise man- 
quée. Le Dieu national les protège comme avant. Il 
iroublera la vue des ennemis et confondra les Gentils. 
I a imposé une épreuve à son peuple, nécessaire 
pour son bien ; mais la récompense viendra, grande 
comme toutes les œuvres de Dieu. Ce que les yeux 
n'ont pas vu et ce que les oreilles n’ont pas entendu 
va échoir au peuple fide à sa mission. La Germanie 
a éntrevu les sommets vertigineux de l'empire mon- 
dial. Qui à vu cela ne peut plus l'oublier. Et déjà 
Diéu trace les voies de l'avenir. La Russie est un 
7 Neudeutschland, l'Autriche est livrée par l'Entente 
à l'Allemagne. L'Italie revient à ses premières 
- amours. De grands pays de l'Entente jalousent la 
—_ France, et le Scigneur obseurcit leur jugement de 
telle sorte qu'ils cherchent l'impérialisme du côté 
- français. Tout marche à souhait. Il faut vénérer 
. Jéhovah, aimer sa patrie et préparer la revanche 
encore mieux qu'on n'avait préparé la guerre, » 


toutes les fées et toutes les sorcelleries d'autrefois ; la 
publicité. ; : 

» J'emploie le mot publicité de préférence au mot pro- 
pagande, parce qu'il est plus significatif et représente 
davantage le côté commercial et non pas seulement le 
côlé intellectuel de la question. = 

» L'Allemagne’ est passée maîtresse en publicité. Elle 
a jeté sur- le monde entier un vaste filet de polémiques 
_et d'informalions. Elle a, partout ses agents. Aux Etats- 
à Unis, en Amérique du Sud, malgré des noms d'emprunt, 
…_ les Allemands, implantés et revêtus d’une nationalité super- 
< ficielle, restent les ardents pionniers del’'idée allemande 
: «et travaillent pour elle. Ce n'est un secret pour personne: 

que lé marché de New-York, à quelques ‘heureuses excep- 

tions près, est presque uniquement entre les mains d'Israé- 
_ lites allemands et plus ou moins fraîchement américanisés. 
_ Quelle ambassade extraordinaire pourrait rivaliser d'in- 
fluence avec celle-là ? : 
*» Mais ce n'est pas'seulement à l'aide des Allemands 
exportés que le Reich a mis au point sa prodigieuse publi- 
_ cité. C’est aussi par ses services de presse et d’information, 
par le cinéma, par les revues et par les livres, par ses 
voyageurs de commerce, par ses produits fabriqués, que, 
. dans toutes les’ branches de l'activité humaine, avec la 
plus parfaite des cohésions, l'influence allemande s'étend 
peu à peu et absorbe l'univers comme une tache d'huile. 
S On ne le dira jamais assez haut, jamais on n'insistera 
assez sur cé point |... RON j = 
; » L'Allemagne sait parfaitement qu'une maison de! 
commerce ne vit, à l'heure actuelle, qu'en raison de la 
publicité qu'elle entretient. Elle a appliqué ces méthodes 
À la vie nationale, pour la mettre ‘à l'abri des  consé- 
quences de Ja défaite... A: l'effort colossal qu'elle dépense, 
nous, Français, nous n'opposons presque rien... » : 

: Comment réagir nous-mêmes contre cette propagande 
allemande ? Sur cette question, un livre excessivement 
‘intéressant vient de paraître dans la collection « Les Pro- 
blèmes d'aujourd'hui.» : Comment faire çonnaître la France 
à l'étranger, par Frrmm Roz, in-12 de 110 p., 4 f., Paris, 
Plon. M. Roz montre que l'information loyele et régu- 


- propagande. proprement dite, beaucoup plus efficaces «et 

beaucoup plus. conformes à notre nature, à nos goûts. à 

nos habitudes ; qu'il existe déjà chez nous à cet égard 

beaucoup plus de ressources qu'on ne le croit commu: 
© 


l'Allemagne? Voir là-dessus la série d'articles qu'à 


- duisons l’article suivant, extrait du grand journal ‘eatho- 


lière, l'action continue sont infiniment supérieures À la 


lire dira l'extrême. intérêt de ces pages, les mieux vu 


" 


: À quand la revanche? 


À quand cette revanche, objet des soupirs de 


la suite du travail susmentionné de °°° la Revue 
hebdomadaire (26: août, 2, 9, 16 et 23 sept. 1922) 
publiait sous la signature de M. W£animiR p'ORMES- 
son et sous ce titre: Ce que j'ai vu en Europe cen- 
trale, puis (g déc.) sous le titre Dans la nuit euro- 
péenne (x). En 


Organisations militaires secrètes. | 


L'Allemagne, pour le moment, est ligotée; et. le 
Traité de Versailles lui interdit de reconstituer, à 
l’avenir, son armure. Mais chacun sait avec quelle 
sorte de génie la race germanique s'entend à réaliser 
par des moyens détournés ce qu’il lui est interdit de 
faire à ciel ouvert: DE 

C’est pourquoi,. aux effectifs autorisés par le 
Traité, il est prudent d’ajouter les nombreuses for- 
mations policières, douanières, forestières, qui ne 
sont constituées que par des sous-officiers ou de … 
vieux soldats rengagés rompus aux servitudes mili- … 
taires. Il y faut ajouter encore les innombrables 


nément, et qu’il serait beaucoup plus sage de les utiliser 
telles quelles que de rêver une organisation grandiose 
et de la réaliser sur le papier. Evidemment nous nous 


‘piquons d'être un peuple de goût, de discrétion : et il. 


ne saurait s'agir pour nous de copier les procédés de 
grosse caisse de nos voisins. Ce que les étrangers nos : 
amis nous demandent, — trop souvent en vain, — c'est 
précisément de les mettre à même de se procurer des élé- 
ments d’information sur notre pays, de nouer des rela- 
tions avec telle où telle catégorie de Français. Le petit « 
livre de M. Roz, admirablement précis et documenté, sera, 
sur ce terrain, le plus précieux des guides. (Sauf avis 
contraire, toutes les notes sont de l'Ami du Clergé.) 
Pour illustrer la thèse de M. d'Ormesson, nous repro- 


2 eh nt LPS à 


lique de Florence, l'Unità cattolica, du 25. 2. 23 et tra- 
duit par nous: £ : 

&« D'Allemagne et spécialement de Bavière nous par- 
viennent des informations sur la disette lamentable qui 
sévit en ces pays. Des familles entières sont réduites à 
vivre comme les animaux et se nourrissent d'herbes et 
d'aliments sans nom. : 

» Alors que les troupes françaises dans la Ruhr, nous 
écrit-on, veulent du pain blanc, le clergé catholique en 
Bavière n'a absolument plus de farine pour confectionner 
les Rosties nécessaires à la célébration de la sainte Messe : 
[en italiques dans le texte]. I] n'y a plus ni vin, ni. 
cierge, ni rien. x E ARE NE 

» Cette situation faite au clergé allemand excite la 
pitié. Aussi avons-nous décidé d'inviter nos amis et nos lec- 
teurs, les ecclésiastiques en particulier, à nous aider par 
leurs offrandes à rendre possible aux prêtres de Bavière 
la célébration des divins mystères. so 

-» Une petite pièce italienne se transforme en trésor en 
Allemagne. Si l'on songé qu'une. lire vaut x 5oo: marks, 
on voit de quelle aïde puissante peut être notre concours w 
auprès de nos confrères durement éprouvés. : 

» Les personnes qui désirent contribuer à cette bonne 
œuvre par des dons en srgent peuvent les adresser à la 
Librairie florentine d'éditions (Florence, Corso 3), qui les 
fera parvenir à des personnes de confiance. » = : ” 

Suit une liste de souscriptions s’élevant à 507 lires 55, 
En tête vient la Librairie florentine d'éditions, avec une 
nee de 5o lires. (Note de la Documentation Catho- - 
lique.) . - : : 

(1) M: »'Ormesson vient (décembre: 1922) de réunir en 
volume son travail : Nos illusions sur l'Europe Centrale 
Gin-r2 de 143 p., 4 fr. 50, Paris, Plon). Les premiers cha. 
pitres (pp. 9-40) sont donnés à la Pologne, à la Haute. 
Silésie, à la Tchécoslovaquie, à la Hongrie, à l'Autriche © 
le reste de l'ouvrage, à l'Allemagne. Ce que l'on va en 


€, hérissé de 


que nous ayons sur ce sujet si complex 
ficultés contradictoires. SEE 


L 
? 


sociétés de tir, de cyclistes, de gymnastique, d'an- 
dens combattants, qui, sous d'heureux prétextes 
kociaux, se réunissent chaque semaine, et parfois 
davantage, et s'entraînent ensemble en combinant 
leurs mouvements, véritable service en campagne 
sous des allures champêtres. Les anciens grands chefs 
de l'armée allemande, et parmi ceux Ludendorff 
surtout (1), sont l'âme de ces formations d'hommes 
jeunes et d'adolescents. Or, quand on sait l'esprit 
sérieux et la discipline du peuple allemand, on 
devine aisément quelles réserves de forces se con- 
centrent dans ces organisations et quelles ressources 
d'avenir elles représentent. 

Ce n'est pas tout. Au lendemain de l'armistice, 
l'Allemagne a bien dissous les grands services de 
l’armée ; mais elle les a reconstitués sous d'autres 
formes, De puissantes sociétés anonymes (dont 
l'Etat a fourni la majorité des capitaux) se sont 
formées pour se substituer à l’intendance, au service 
des fourrages, au service des transports, etc. Si bien 
que l'organisation militaire est tout simplement de- 
venue civiie, le personnel ayant changé son uniforme 
pour un veston.s F 


Aviation commerciale prête à être transformée. 


De même pour l'aviation commerciale. De même 
pour la plupart des usines qui fabriquaient le maté- 
riel de guerre. À dire vrai, ce matériel ne se construit 
plus d'un seul jet. Mais, de-ci, de-là, les pièces déta- 
chées sortent d'une usine et puis d'une autre, si 
bien qu'il ne resterait plus qu'à les rassembler dans 
ur point central pour « monter la machine » et la 
mellre à pied d'œuvre. 


(1) Ludendorff, qui nous avait déjà sorti de volumineux 
Souvenirs de guerre et une non moins yolumineuse Collec- 
tion de Documents du G. Q. G., viemt encore de publier 
uu hrieg/ührung und Politik (Berlin 1922), qui a été in- 
conlinent traduit en français (par le commandant Koërrz. 
breveté d'Etat-Major) sous ce litre : Conduite de la guerre 
el politique (in-8* de vu-453 p., 19 fr., Paris, Berger- 
Levrault). Sous une pareille plume, tout ce qui n'est pas 

urement militaire pn un mauvais quart d'heure. C'est 

a politique, c'est le pouvoir politique qui est le bouc 
émissaire de toutes les fautes commises pendant la guerre. 
Pour qu'une guerre soit bien conduite, il faut qu'une seule 
et même personne concentre en ses mains de pouvoir 

litique et le commandement des armées, comme ce fut 
Le vus, dit-il, d'Alexsudre le Grand, de Frédérie I, de 
Napoléon, le cas aussi à Rome, où « Je haut communde- 
ment militaire élait aux mains du Consul politique » (ce 
qui d'uilleurs u'est pas vrai), comme ce n'était que très 
imparfaitement le cas dans l'Etat prusso-allemand, où un 
. cerlain compromis était réalisé dans la personne de 
l'Empereur et Roi, mais un compromis seulement, qui 
laissait bien trop d'indépendance au Chancelier d'Empire, 
&t au Chef d'Etat-Major général, — « Nous autres Alle- 
mands, dit-il dès sa première page, nous nous flattions, 
wvunt la guerre mondiale, d'être des hommes de domina- 
tion et un peuple de domination. » Voilà qui est net. 

Naturellement, te livre de Ludendorff devait susciter des 
contradictions. L'éément « civil », mg ones. malmené, 
L) nmdu par la plume de , le fameux professeur 
A carre de l'Université de Berlin ; et la riposte de Del- 
brück a été traduite immédiatement en français (par le 
commandant Korcrz toujours) sous ce litre : Ludendorff 

int par lui-même (in-12 dé 152 p., 5 fr,, Paris, Payot). 

est très emusent. Delbrück n'a pus de ne à prendre 
Eudendorff en flagrant délit d'inérudition, à souligner le 
faible mivesu de sa culture, à relever même des erreurs 
qui me sont pas seulement des erreurs, mais des men- 
songes (sur a question polonsise, Delbrück publie des 
dé u'ici et qui mettent Luden- 


dorlf en fécheuse ure). , tout cela est vrai, et 
- soie deu ph e grra gt ed 
F'iuspire la presse chauvine ire c'est bi 

ef son école qu'il faut aller disgnostiquer la 


d'hier et de demain. LS 


e 
? 
j, 
? 
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Stockage d’un nouveau matériel de guerre. 


Les Allemands font, dans le domaine chimique, À 
un effort prodigieux. Ils cherchent partout des com- 
binaisons nouvelles destinées à rendre « la guerre 
asphyxiante » plus meurtrière encore. Hors de leurs 
frontières, dans les pays scandinaves, en Russie sur- 
tout, où ils ont acheté de grosses usines (les fameux 
ateliers Poutiloff notamment), ils tiennent, sans 
aucun doute, un important matériel de guerre em 
réserve. Ils en dissimulent d'ailleurs des stocks en- 
core considérables chez eux, surtout dans les fermes. 

Il n’est pour ainsi dire pas de jour où la Commission 
de contrôle ne mette la main (par suite de délations) - 
sur des fusils et sur des mitraïlleuses. On estime à 
300 ooo le nombre de fusils qui se cachent ainsi 
dans la seule Bavière. Faut-il en conclure que la 
Commission de contrôle-n’a pas fait son devoir? 
Certes si, mais la surveillance n’a pu être complète, : 
et de grandes quantités d'armes ont traversé les 
mailles du filet, Voici comment. : | 

C'est qu'il s'est constitué une Société civile alle- e 
mande qui, sous le contrôle des missions alliées, . “a 
devait procéder à la destruction du matériel de 
guerre et acheter au poids les métaux pilonnés, à 
charge pour elle de créditer la Commission des répa- 
rations du fruit de ces ventes. Si un officier allié 
assistait au pilonnage, tout se passait corrèctement. : 
Mais les officiers de contrôle ne pouvaient être tou- , 
jours là, ils n'élaient pas assez nombreux pour être | 
partout, et rien alors n'était démoli: la comptabi- 4 


1 


lité de la Société portait bien à l'entrée un nombre x , 
de fusils, à la sortie un poids x de métal, et ce métal "2 
était évidemment « vendu » à un acheteur quel- 
conque, mais les armes restaient intactes, et mises 


à l'abri en lieu sûre — tour de passe-passe qui 

s'est joué souvent et qui n’a été découvert que pat $ 

l'arrivée inopinée des contrôleurs. ES 
Cadres et mobilisation prêts. ne 


Dans un autre ordre d'idées, l'ancien état-major 
est officiellement dissous. En réalité, il existe tou- 
jours ; et certains journaux de province font parfois 4 
la « gaffe » d'annoncer la nouvelle promotion dé tel. 
ou tel officier, officiellement démilitarisé, à un grade. 


supérieur dans le corps. & 
Sont détruits aussi les registres de recrutement, 
Mais, sous prétexte de lois sur les pensions, sur les É 
retraites, sur les associations d'anciens combattants, : 
les Allemands ont organisé une série de contrôles qui 4 
leur permettent de garder par devers eux et mème de Ti 
tenir à jour les listes des hommes de Ja réserve. On 
s'est aperçu encore que pour faire passer par la ea- . 
serne un nombre de recrues supérieur à celui qué | ;. 
fixe le traité, les Allemands avatent imaginé d'établir Me 
des engagements de douze ans à des noms « passes 


venaient à tour de 

année. LAC 

Toutefois, be. 

le Reich ne peut pas « actuellement » nous attaquer, 2, 

Il n'y a donc pas lien d'escompter la résignationr Eu 
allemande à la paix (1). Faut-il en conclure que I « 

Reich est sur le point de nous aglaquer ? - 


(x) Cf. l'inscription 
graver (déc. 1922} sur 
à la guerre : 


ue l'Université de Berlin vient de “$ 
monument à ses éludiants morts © È 


. . Lens von vicrumt. E 
Formule lapidaire s'il en fut, œuvre du célèbre profes f: 
seur Villamowitz Meællendorf : en trois perticipes £: 
use profession de foi : « À ceux qui n'ont pes été vaincus, 
les vainçeus d'aujourd'hui, qui seront les vainquedrs dé 
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Très nettément, M. d'Ormesson ne le croit pas. 
S'il est vrai que la machine de guerre allemande 
existe encore, que le traité de Versailles n’a pas 
réussi à l’anéantir complètement, il n’est pas moins 
vrai d'autre part qu’elle est aujourd’hui désarticulée, 
et que c'est dans cette désarticulation même que 
nous trouvons notre sécurité, 

« La réartliculation de l’arméc allemande jusqu’au 
point de la rendre menaçante, de l’avis des experts 
et dans l’état actuel de la question, nécessiterait .six 
semaines à trois mois de travail intense. Il faudrait 
donc imaginer que les forces officielles du Reich sont 
d'ores et déjà suffisantes et disposent d’un matériel 
assez important pour nous tenir en respect (pendant 
que derrière ce paravent sacrifié, les grands prépa- 
ratifs s’accompliraient), pour croire que l'Allemagne 
représente déjà un péril pour nous. Poser la question 
de la sorte, et je crois aue c’est ainsi qu’elle. doit 
être posée, c’est la résoudre, et la résoudre par la 
plus tranquille et la plus complète négative ; car 
(c'est M. d'O. qui souligne). tant que nous occupe- 
rons les têtes de ponts du Rhin el que nous main- 
tiendrons en Rhénanie les effectifs qui s’y trouvent 
présentement ; tant, d’autre part, que la Commis- 


sion de contrôle exercera dans l'intérieur du pays 


une surveillance nécessaire, il est bien évident que le 
paravent des troupes régulières du Reich constitue 
un abri insignifiant pour l’Empire et qu’une velléité 
belliqueuse serait brisée dans l'œuf, 

» Cette constatation nous apporte ainsi une sécurité 
complète ; mais c'est une sécurilé provisoire et qui 


n’est fonction que de l’état actuel des choses. Sup, 


_primez l’occupation française en Rhénanie et le con- 
trôle militaire en Allemagne ; désarmez la France 
sous le faux prétexte d'économies ; et je ne donne 
pas deux ans à la fragile paix du monde pour être 
brusquement violée. Les pacifistes, qui croient donc 
trouver dans la réduction de nos propres armements 
et de nos propres effectifs la clé du temple bienheu- 
reux de la Paix, entretiennent l'illusion la plus san- 
glante. Ce n’est pas, hélas ! « d'un cœur léger » que 
l'on tire de tant de certitudes cette décourageante 
conclusion. » 


«Le point central du problème allemand»: la natalité. 


M. d'Ormesson passe ensuite au terrible problème 
de la natalité. Notre pays se dépeuple, tandis que 
l'Allemagne se surpéuple. Si les courbes actuelles 
ne se modifient pas, il y aura dans vingt-cinq ans 
(c’est-à-dire, dans -une génération). 25 millions de 
æ Français, contre 95 à roo, millions d’Allemands. 
Getle vigoureuse natalité allemande est déjà sans 
doute le” premier facteur de la:richesse du, Reich ; 
mais elle renferme aussi le principal danger que 
nous ayons à redouter : 

« Je n'hésite pas à dire que cette question de la 
natalité constitue, à mon avis, LE, POINT CÉNTRAL DU 
: PROBLÈME ALLEMAND (c’est M. d’O. qui écrit en majus- 
… cules) ; non pas, évidemment, pour l'heure présente, 
mais pour l’avenir ; et si nous perdons de vue cet 
avenir en cherchant à régler nos difficultés d’au- 
jeurd'hui, n'est-ce pas déjà - Je compromettre et tra- 

vaïller, pour ainsi dire, dans le vide? » 
La cause du mal? « Pour la grande part, la ques- 

. religieuse », la politique antireligieuse de 

tat : 
« Si Ja Fe se dépeuple (au point que sa nata- 

lité est tombée de ,920 000 naissances en 1868 
à 746000 en 1913), c’est que le sentiment religieux 
s'est affaibli, et qu'il s’est affaibli: parce que, de 

1876 : à 1913, la grande pensée de Ja République radi- 
cale a été la laïcisation de ld conscience nationale. On 
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« Documentation | Cathotigu 


| récolte jour je grain. que | 
: blique a sciemment semé le grain laïque; elle en 


me ne pense pas que la République pense AE 


ou qu’en faisant bénéficier lés pères et mères de plu- 


“églises restent ouvertes, peut-on conclure qu'un pays 


société le progrès du mal et l'absence du bien! 
. Qu'ils appellent, si bon leur semble, cette con- . 


a — © 
Imp. Pauz FERoN- Ne 3 et 5, rue 7 Paris, vil, — Le gérant : 


mis 


on ‘sème: Rép 
récolte aujourd’ ‘hüi, au point de vue de Ja natalit 
les conséquences désastreuses ét logiques... » | 
Le remède? Le retour à l'éducation religieuse ; ; il. ; 
n'y en a pas d’autre : 


sement qu’en accordant aux familles nombreuses et 
nécessiteuses un secours de 15 à 80 francs par mois, 


sieurs enfants de tarifs réduits sur les chemins de” 
fer et de médiocres dégrèvements d'impôts, elle aitu 
ainsi conféré à la natalité de tels enree et de tels 
appâts que les courbes s’en améliorent !.. RS COR 
» La loi humaïne ne pourra jamais qu ‘inviter, là 
où la loi divine ordonne. Ces notions de devoir fami- 
lial que la religion avait: si fortement implantées M 
dans l’âme, peu à peu, avec l’évolution laïque, se se 
sont relâchées jusqu’au point de n'être plus aujour- … 
d’hui que l'Evangile d’une infime minorité. La masse 
est absolument étrangère à ces scrupules.. » . 
Nos ennemis répondent : « Le culte a toujours été 
libre, ce n’est pas de notre faute si le peuple s’est | 
délibérément détaché des pratiques religieuses. » 4 
« Langage hypocrite! Ce qui fait la bonne éduca-? 
tion d’un enfant, ce n’est pas d'aller, s’il le veut, 
à l’école, mais c’est de vivre dans un foyer où il res- 
pire une atmosphère favorable à Ja formation de : 
son intelligence et de son caractère ; c’est de-prendre 
des habitudes nées d’un bon exemple quotidien. — #4 
IF en est de même pour le peuple. Dufait que les 4 


est religicux ? Assurément non. Un peuple n’est reli-: 
gieux que s’il élève ses enfants dens une atmosphère. 
religieuse. 

» Or, cette ambiance pins, c'est précisément L: 
centre elle que la République radicale s’est le pluss ; 
farouchement acharnée... » 
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ALBUM DE LA «D. © » ‘! 


Combien ne sont catholiques que pour eux- 
mêmes, au foyer et non au dehors, dans les 
affaires publiques! Comme ils craignent d'agir, 
de réclamer et, s'ils osent quelques protesta- 
tions, qu’elles sont timides! Ils s'inquiètent bien * 
de l'influence que la vérité a droit d'exercer sur | 
le monde, des malheurs qu entraînent pour la 


duite humilité, mpdestie, patience, charité chré- 
tienne ; au fond, ils agissent de la sorte parce, . 
qu'ils n ‘ont. pas le £ourage de. la vérité. 

2 P. OLIVAINT. = | 


Vous les verrez un jour, ceux qui crient plus 
que tout le monde: « Ne touchez pas à l@ 
liberté », devenus les pires tyrans, si Dieu, pour, 
nous donner une suprême leçon, permet qu ‘ils 
deviennent les maitres. 

* Droits de la pensée, droits de la conscience, 
droits de la parole, droits de la famille, droït4. 
de la religion, droits de la propriété, droits: 
sacrés du pauvre, droits des vivants, des mou- 
rants et des morts, ils opprimeront tout et n ’au- 
ront pas honte d'appeler leur gouvernement de. 
sectaires le règne de la liberté. 

RP: MONSABRÉ, O. P. Gare, 1873). 


A. Faits. Fe 


NC 


+ x 


